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Dimanche, 17 janvier, i'ECHO DE
LYON commencera la publication du
si intéressant, si populaire, si patrio-
tique chef-d'œuvre de

JULES VERNE

dont la propriété exclusive nous a été
concédée par M. Hetzel et par M. Ju-
les Verne, et qu'aucun journal n'a en-
core été autorisé à publier en feuille-
ton.

MICHEL STROGOFF n'a pu être
arrangé pour le théâtre qu'après des
coupures, des suppressions, des muti-
lations véritables qui, sans parvenir à
lui enlever son puissant attrait, ont
privé les spectateurs d'un nombre
considérable de péripéties dramati-
ques qui rendent le roman autrement
intéressant que la pièce à grand spec-
tacle.

Nos lecteurs nous sauront gré, nous
en sommes sûrs, de leur avoir ainsi
donné la véritable primeur d'un ro-
man justement célèbre et fort peu
connu sous sa forme primitive.

Et, par ce temps d'alliance FRANCO-
RUSSE, l'histoire de MICHEL STRO-
GOFF ne pourra qu'avoir également
un vif succès d'actualité-

Les jeunes gens de ce temps-ci ne se

rappellent peut-être pas la fameuse élec-

tion Calyet Rognât.
Gela se passait, en effet, sous l'Em-

pire, et ils n'avaient pas alors l'âge

d'homme.

Ce candidat n'avait rien trouvé de

mieux, pour s'attirer la reconnaissance

de son comité électoral, que de le pren-

dre par cette reconnaissance toute spé-

ciale qui est celle du ventre.

Disposant, le jour de l'élection, de

tables immenses, il y avait défoncé des

tonneaux de vin, dépecé des veaux en-

tiers - à tel point que, même en ce

temps où les pires fantaisies électorales

des candidats officiels ne parvenaient pas

à étonner les spectateurs de la sarabande

impériale, on fut effrayé de ce cynisme

et de ces goinfreries.

On ne parlait plus que du veau de

Calyet -Rognât, que de ces « rastels » (le

mot devint populaire), pendant lesquels

tout un collège électoral avait été gavé

de viande, de sauce et dévia; — et, bon

gré mal gré, là majorité pourrie du corps

législatif feit obligée de protester contre

les procédés de l'innovateur hardi qui

menait d'ériger la boustifaille publique

en manœuvre électorale.

Au surplus, on ne le valida pas moins,

lui et son veau : dans ce temps-là tous

les candidats officiels étaient validés —

par ordre.
Mais si tous les jeunes gens d'à présent

ne se rappellent pas ces choses d'autre-

fois, ils ont eu dimanche, à Lyon, un

spectacle analogue et dont l'étrangeté ne

cédait en rien aux extraordinaires agapes

de l'inventeur du veau électoral.

Ils savent, eux aussi, ce que c'est qu'un

rastel — et c'est à M. le sénateur Théve-

aiet qu'ils doivent ce renseignement.

Dimanche, tout le jour, depuis huit

heures du matin jusqu'à la nuit, ce can-

didat peut se vanter d'avoir nourri et

abreuvé — à fond — une partie de la dé-

légation sénaloriale du Rhône.

Il avait bien fait les choses. Il avait

loué, depuis quelques jours, le local de

l'ancien café du Palais de Justice, qui

est à l'angle du quai et de la place du

Palais.

Là, on avait carrément collé sur les

devantures d'immenses bandes rouges

portant cette inscription : « Comité Thé-

venet ». — Car, en ce temps-ci, il n'y a

plus de comités d'électeurs, — le candi-

dat se contente de proclamer « le comité,

c'est moi » ; — et cela suffit à ses senti-

ments démocratiques.

C'est là qu'avait lieu le rastel. Le can-

didat présidait. A mesure qu'arrivaient

les électeurs raccolés par les amis de

l'ex-ministre de la justice, on les met-

tait à table et, pour raffermir leur ar-

deur, on réconfortait leurs estomacs.

Le menu ne comportait pas de veau,

attendu que le veau est impérialiste.

Ou l'avait remplacé par du bœuf na-

ture, des choux-fleurs au grattin, des

dindonneaux rôtis, du dessert assorti,

du café du pousse-café el du vin àdis-

crétion.

Pour messieurs les centre gauche,plus

délicats, le vin était chaud avec beau-

coup de canelle et de sucre — et il fal-

lait voir fonctionner ce réfectoire électo-

ral !

Trouvant que les électeurs ne venaient

pas assez spontanément, certains mem-

bres de. nos corps élus poussaient le dé-

vouement jusqu'à un point aussi inima-

ginable que touchant.

C'est ainsi.qu'ou voyait M\ Paillasson,

du couseil général, et M. Faure, du con-

seil municipal, courir sans chapeau

entre le rastel et la salle du vote, rame-

nant chaque fois un égaré, un indécis ou

un récalcitrant qui, accompagné par ces

hommes politiques aux favoris en côte-

lette, semblait « pisté » par d'irrépro-

chables garçons de salle.

C'était un va-et-vient, une animation,

un entrain indescriptibles.; le bœuf na-

ture démontrait combien M. Thévenet

s'intéressait à l'élevage agricole, le chou-

fleur attestait combien lui. étaient fami-

lières les questions horticoles, le din-

donneau était sans doute une épigramme

à l'adresse des imbéciles qui ne profi-

taient pas- d'une si bonne aubaine, — et

le vin chaud ou frais noyait les scrupu-
les ou les hésitations.

Quant à l'ex-ministre de la justice, il

distribuait avec une égaie libéralité les

promesses de chemins de fer, les poi-

gnées de mains, les verres de vin et les

cuisses de dinde.

À mesure que ses excellents amis lui

amenaient un nouvel invité, il lui fai-

sait mettre la serviette au cou et, entré

le bœuf et le chou-fleur, il lui dévelop-

pait son programme.

Ses programmes plutôt, car on sait

qu'il en avait un pour les radicaux,

un pour les modérés — et même un troi-

sième pour les réactionnaires.

Mais, ce dernisr, c'était spécialement

M. Marc-Guyaz qui s'était chargé de le

colporter, quelques jours ayant, en fai-

sant la tournée des électeurs de droite

et en leur disant entre quatre z'yeux :

— Nous ne sommes pas si méchants,

que nous en avons l'air. .

Cette fête de famille a duré depuis le

matin jusqu'au soir. S'il y avait eu trois

tours de scrutin, la note de l'hôtel de

Milan aara.it été plus forte. Le restaura-

teur, chargé de combler les capacités

stomachales des amis connus et incon-

nus de M. Thévenet, ex-ministre de la

justice, y a perdu une troisième tournée *

de bœuf et de vin chaud. — Encore un

qui ne pardonnera pas à M. Clapot d'a-

voir, jusqu'au bout, obéi à la discipline

républicaine.
Mais tout au moins, jusqu'à la nuit,

nous avons eu l'avantage de voir un an-

cien ministre de la justice tenant table

ouverte à côté de la salle du scrutin, —

et faisant jouer à des représentants de la

ville et du département le rôle de garçon

de café.
— Il vaut mieux en rire qu'en pleurer,

—'mais, vrai de vrai, ce n'est pas lapine

d'avoir été garde des sceaux pour forcer

la porte du Sénat par de pari ils moyens.

PAUL BERTNAY.
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LA POLITIQUE

Nous avons, pendant toute la semaine,
interrompu ces noter; sommaires sur la po-
litique générale. On avait trop affaire à
Lyon pour prendre grand intérêt à ce qui
se passait au dehors.

D'aillaurs, — à part la mort inattendue
du khédive, la nomination de son succes-
seur et l'attitude hautaine, — mais tout ,à
fait prévue de l'Angleterre, rien de bien im-
portant ne s'était passé. Le vice-roi actuel
sera l'humble serviteur des Anglais comme
son prédécesseur. — Nous ne voulons, ou
plutôt disons le mot, nous ne pouvons pour
le moment rien y faire -et je crois l'avoir
déjà dit. C'est en une fois, en bloc, que se
réglera la question Anglaise, — non pas
parce qu'on aura envoyé des flottes à Gi-
braltar, à Malte, à Chypre, en Inde ou en
Egypte, «* mais parce que l'Angleterre, ré-
duite à merci après quelque effrayante con-
flagration européenne, sera obligée de re-
noncer |à la possession des nids d'aigles
qu'elle détient envers et contre tous.

Pendant ce temps, la Chambre et le Sénat
se mettaient d'accord surlebudget qui. enfin
voté, a permis au président de la République
de déclarer la session close. Le régime des
douzièmes provisoires n'aura pas duré long-
temps — et surtout n'aura pas profondément
perturbé le pays.

D'ailleurs, si la session de 1891 est close
d'hier, celle . de 1892 recommence aujour-
d'hui. Les vacances parlementaires auront
duré une soirée. — Bel exemple de travail
que nous donnent nos parlementaires.

Comme d'ailleurs il n'y a pas, en matière
industrielle, de petits détails, c'est le beurre
et la margarine qui ont eu l'honneur de la
dernière séance. Le beurre, fort de son hon-
nêteté, de sa respectabilité, de son aristo-
cratie culinaire, a voulu faire la vie trop
dure à cette infortunée margarine, qui n'a
plus même le droit de se parer de la couleur
qui lui plaît. Ou ne veut pas qu'elle soit
jaune et blanche et qu'en cet état elle se pré-
sente aux anglais qui, moins dégoûtés que
nous, en sont très friands, — . mais seule-
ment quand elle ressemble un peu à du
beurre de lait.

Savez-vous qu'il s'en produit pour quatre-
vingt millions, de cette margarine?

C'est donc une invention respectable et
dont on ne saurait méconnaître le droit à la
vie. Aussi, tout en interdisant au beurre fac-
tice (que les savants renoncent à distinguer,
paraît-il, du beurre naturel) de se parer d'un
nom qui peut tromper les ménagères, tout
en lui ordonnant de se déclarer « mnrga-:
rine » — a»t-on renvoyé à la commission
l'article draconien par lequel on prétendait
même lui imposer une couleur spéciale.

Par ce temps de politique lyonnaise d'as-
siette an beurre, — ce débat ne manquait,
convenez-en, ni d'à-propos, — ni de sel.

JEAN-CLAUDE.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-

nement expire le 13 courant, de vou-

loir bien le renouveler d'urgence pour

éviter un retard dans l'envoi de leur

journal.
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PAR SERVICE SPECIAL

LE CONSEIL DSS MINISTRES

Paris, 12 janvier.

. Les minietres se sont réunis, ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Garnot.

DÉCORATIONS

M. Constans, ministre de l'intérieur, a.
soumis à la signature du président de la
République un décret conférant des décora-
tions dans l'ordre national de la Légion-
d'honneur.

Ce décret ne sera publié que jeudi matin,
au Journal Officiel : il comportera, entre
autres promotions, les suivantes :

Est nommé commandeur : M., le docteur
Charcot.

Sont nommés officiers : MM. Deffes, préfet
des Basses-Pyrénées ; le docteur 'filiaux,
chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Paris; le doc-
teur DieuUfoy, médecin de l'hôpital Necker;
le docteur Mène, médecin à Paris ; Boisse-
not, contrôleur général des services exté-
rieurs de la préfecture de police.

MOUVEMENT JUDICIAIRE

M. Fallières, garde des sceaux, a fait si-
gner ensuite les nominations suivantes :

M. Delpech, président du tribunal de Nar-
bonne, est nommé conseiller à Montpellier ; '
M. Durand, président du tribunal de Saint-
Pons, est nommé président du tribunal de
Narbonne ; M. Izac, juge à Avignon, est
nommé président du tribunal de Saint-Pons;
M. Mourgues, juge d'instruction à Largen-
tière, est nommé juge à Avignon; M. Dous-
son, jnge suppléant à Largentière, est nom-
mé juge au même siège.

. «^^**> .

NOUVELLES MLITAiRES
Paris, 12 janvier.

Au moment des manoeuvres de FHautie,
le régiment de marche d'infanterie de ma-
rine participa à la prise d'armes de la garni-
son de Paris, en emmenant ses équipages
de campagne, portant l'inscription : 20»
corps, .97e division, 73» brigade.

Ce détail confirma le public dans l'opinion
que l'infanterie et l'artillerie de marine as-
suraient la mobilisation d'un 20° corps, la
quatrième brigade étant seulement réservée
aux i^ et 3e tirailleurs algériens.

A la fin de l'automne, quand le colonel
Coronnat reçut les étoiles de général de bri-
gade, M. le colonel G-a!liéni fat désigné à sa
place comme « chef d'ètat-rnajor du prési-
dent du comité des inspecteurs généraux des
troupes de la marine, commandant désigné
du 20« corps ».

Lorsque la Chambre vota la loi sur l'ar-
mée coloniale, M. de Freycinet déclara à la
tribune que les troupes de la marine for-
maient le 20e corps.

Le public s'en tiendra à ces données offi-
cielles sur l'extension de nos forces mili-
taires.

Les renseignements contradictoires, pu-
bliés depuis quelques jours, tendent à éta-
blir que « rien ne serait encore décidé pour
le groupement des troupes de la marine »,

Ce serait un acte d'imprévoyance, que
. M. de Freycinet s'est gardé de eommetir".
D'abord, à l'état de division adjointe au 7»
corps, ensuite comme 20e corps, l'infanterie
et l'artillerie de marine figurent toujours
dans le plan de concentration. Nous ne sa-
chons même pas qu'elles aient changé leurs
numéros d'ordre pour les passer à un 20»
corps hypothétique, constitué avec uneS-o
division formée à Bel fort, où se trouve un
seul régiment disponible, le lûl,« régional ;
et avec une 38" division, que le 149e à Epi-
nal n'a malheureusement pas le pouvoir
d'organiser de toutes pièces.

Jusqu'à décisions ultérieures du conseil
supérieur de la guerre, le public continuera
à' suivre avec soin nos préparatifs de dé-
fense dans l'Est, en admettant que les trou-
pes de la marine et une brigade de turcos
constituent le 20e corps, les 39e et 40e divi-
sions étant désormais prêtes à s'amalgamer
en 2l« corps,

— Le ministre de la marine vient d'adop-
ter une proposition du comité technique des
inspecteurs généraux des troupes aux ter-

mes de laquelle les officiers d'infanterie de ,
marine en service dans les colonies, où la
période de séjour réglementaire n'est que de
deux ans, pourront être, sur leur demande,
maintenus pendant une troisième année
outre-mer, dans certaines limites.

LA SÉANCE

Paris, 12 janvier.

La séance va être consacrée à l'élection
du bureau. Les députés sont nom-
breux, mais les tribunes vides.

La séance est ouverte à deux heures,
sous la présidence de M. Pierre Blanc,
doyen d'âge.

Sur l'invitation du président, les six
plus jeunes membres de la Chambre,
MM. Barthou, Pichon, Lasserre., Arge-
liès, Roques et Rousse prennent place
au bureau comme secrétaires d'âge.

Le bureau provisoire étant constitué,
M. Blancdéclare ouverte la session ordi-
naire de la Chambre des députés pour
1892 et prononce l'allocution suivante :

ALLOCUTION DU DOYEN D'AGE
Messieurs les députés,

Le 12 novembre 1889, je montais à ce fau-
teuil, le cœur plein de joie, pour saluer la
République triomphante. (Très bien !)

Aujourd'hui, c'est avec un enthousiasme
plus grand encore que je viens saluer la Ré-
publique définitive. (Très bien !) la Républi-
que consacrée pendant 21 ans par les cons-
tantes manifestations du suffrage universel.
(Applaudissements.)

Mais il ne suffit pas qu'elle existe incon-
testée, il faut encore, pour qu'elle soit in-
destructible, la doter de toutes les réformes
(Applaudissements à l'extrême gauche) qui
feront d'elle tout ce qu'elle doit être.

Lorsque je considère toutes les bonnes vo-
lontés qui siègent dans toutes les régions de
cette assemblée, je ne doute pas que cette
œuvre do perfectionnement s'accomplisse.

Elle s'accomplira si, aujourd'hui que les
nuages qui menaçaient d'envahir l'horizon
parlementaire sont dissipés, nous nous tenons
en garde contre les nouvelles agitations.
(Très bien). Si nous voulons ce que le pays
veut la stabilité gouvernementale, la paix et
l'union dans le Parlement. (Applaudisse-
monts).

Puis, au moment où, après tant de luttes,
de secousses et d'épreuves, la France jouit
d'un repos profond, lorsqu'elle a reeonquis
le plus haut degré de grandeur dans le
monde (Très bien!), le respect et l'estime
des nations, lorsque le relèvement de ses for-
ces est devenu complet, lorsque enfin sa
flotte, à Cronstadt, a scellé avec une grande
puissance l'amitié et l'entente qui valent
toutes les alliances (Applaudissements), le
patriotisme, qui est la plus belle des vertus
françaises, ne nous conseille-t-il pas de res-
ter unis plus que jamais. (Applaudisse-
ments.)

Nous le serons : d'abord, avant tout,
l'union pour patrie ! oh ! celle-là, tant que
nous serons français, nous ne la briserons
jamais. (Applaudissements.)

Il existe aussi un autre terrain sur lequel
nous nous rencontrerons toujours ; c'est le
terrain de l'humanité, où on a le regard sans
cesse tourné vers les malheureux et les
déshérités. (Applaudissements).

I.i y a encore des devoirs communs que
chacun de nous sera jaloux de remplir : ce
sont ceux qu'imposent les revendications
ouvrières, dont le flot monte, monte chaque
jour. (Très bien ! à l'extrême gauehe).

Oui, tous ici tant que nous sommes, nous
désirons ardemment, également, la paix
sociale par la justice et la liberté (Très
bien !), la conciliation entre le capital et le
travail, l'extinction des; grève» par l'arbi-
trage, l'adoucissement de la condition des
travailleurs, le soulagement desaialheureux
par l'assistance publique bien organisée
(Très bien !), la fondation de caisses de re-
traite pour la vieillesse laborieuse.

Eh 1 ien, ce sont ces problèmes que soulè-
vent ces graves questions qui appellent tou-
tes nos méditations : ce sont eux qu'il faut
étudier avec courage, pour aboutir sans re-
tard à des solutions pratiques satisfaisan-
tes (Applaudissements),

Ybjlà, chers collègues, quelle est notre tft-
fihe à l'heure présente : elle est ardue mais
il n'en existe pas de plus élevée, de plus pa-
triotique, de plus pressante (Très bien !).

J'ai la certitude que vous mettrez fam vos

 eff >rts, votre honneur à l'accomplir digne-
ment, que, dans tous vos actes, vous vous
montrerez non seulement des hommes de
progrès, mais encore des hommes d'organi-
sation sociale (Très bien !) ; qu'ouverts aux
nouvelles aspirations du temps où nous vi-
vons, vous donnerez à la société moderne les
satisfactions qu'elle attend des pouvoirs pu-
blics.

Ici, messieurs, j'ai le devoir de reconnaî-
tre que la Chambre actuelle ne s'est pas at-
tardée dans le mouvement social qui en-
vahit le monde.

Dès les premiers jours de son élection,
elle s'est mise résolument en marche vers
l'avenir. Dans les deux sessions qu'elle vient
de traverser, elle a réalisé plusieurs réfor-
mes qui toutes sont empreintes d'un carac-
tère - éminemment démocratique, et tout
dans ses travaux atteste sa haute sollicitude
pour le travail national.

Qu'elle persévère dans l'œuvre laborieuse,
réformatrice qu'elle a si courageusement
commencée, qu'elle creuse toujours plus pro-
fondément le sillon de la. démocratie, et si
elle est assez heureuse pour fonder ces deux
grandes choses, la pacification et le bien-
être de tous, elle aura acquis un titre im-
périssable à la reconnaissance du pays.
(Bravos et double salve d'applaudissements.)

M. le président donne lecture d'une lettre
de M. Spuller qui, en remerciant la Cham-
bre de l'avoir appelé sept fois à la vice-pré-
sidence, décline toute candidature.

Election du Président

L'ordre du jour appelle la nomination
du président de la Chambre.

Il est procédé au scrutin à la tribune.

M. Ffoqnet est élu président pan.'
£«© vais., sur 391 votants.

Il y a 78 bulletins blancs, 32 voix à
M. Pierre Blanc, doyen d'âge, et une
vingtaine de voix diverses, dont 7 à
M. Casimir-Périer.

Election des Vica-Présfdents

Le scrutin pour l'élection de quatre
vice-présidents est ouvert à 8 heures 15
et clos à 4 heures. Il donne les résultats
suivants :

Votants... 384

Ont obtenu :

MM.

De Maîïy 32«î

Casimir-Périer' 31 S
Peytral S"? 1?
Viette • 2Si
Cavaignac . i 7«

MM. de Mahy, Casimir. Périer,
Peytral et Viette, ayant obtenu.
la Majorité absoiue, sont procla-
més -vice présidents.

Election des Secrétaires'

Le scrutin pour l'élection de huit se-
crétaires est ouvert à 4 heures et clos à
4 lieures 48 ; il donne les résultats sui-
vants.

MM.

île Sa Datât 2g*{
Debar 31 0

De Villebois-Mareuil SOS
Saint-Germain gOO
Herviea ;i S.OO

Ces cinq députés ayant seuls obtenu la
majorité absolue, sont proclamés secré-
taires.

Un deuxième tour aura lieu pourl'é-
lection de trois autres secrétaires. Les
candidats venant immédiatement après
les élus étaient MM. Pouquery .172 voix;
Dron, 152 ; Lasserre, 145, etc.

Election des Questeurs

M. le président fab connaître les résul-
tats suivants du dépouillement du scrutin
pour la nomination de trois questeurs •

Nombre des votants, 314 ; bulletins blancs
ou nuls, 3.

Suffrages exprimés, 311 ; majorité absolue,
lob.

Ont obtenu :

' MM.

»
la!

" 1
r

«
,
-ï* S87

«tullanmon 84* î>
H«yer (Meuse) !83*?
Leydet '.'..'.'.'.'.'.'.• «!«

KM< ïîisKarelïi, Guiilaumoù et
K»yer (Meuse), ayant «htf.nn !«

Feuilleton de I'ECHO DE LYON du

13 Janvier (59)

LA VIE LYONNAISE

Bornai inédit (1)

LIX

Ainsi donc que c'était convenu, le
lendemain, pendant qu'onze heures, et
demie sonnaient au cadran de la Bourse,
un vieux fiaere traîné d'une maigre ha-
ridelle et conduit par un jeune cocher —
un de ces routeurs de nuit avec lesquels
on y regarde à deux fois avant de se
mettre en route pour quelque destina-
tion tant soit peu éloignée — arrivait à
grand bruit de vieilles ferrailles et de
vitres branlantes.

Il en sortait un soldat d'assez bonne
tournure qui allant droit à la loge du
concierge :

— Monsieur Vincent.
Assez étonné d'être appelé par son

nom, M. Vincent se retourna vers le
jeune militaire qui prononçait ce nom
avec un terrible accent méridional.

— Que lui voulez-vous à M. Vin-
cent?... Ce n'est toujours pas pour lui
parler de son pays, parce que sacredié,
vous devez en être né bien loin.

(1) eproduction interdite.

- — \.h ! oui, mon accent. Ils me bla-
guent assez au régiment... que voulez-
vous?'... je suis Corse... comme Napo-
léon... et ça ne l'a pas empêché de deve-
nir empereur des Français,

— Enfin que désirez- vous?
— Ce n'est pas vous, monsieur Vin-

 cent que j'ai à voir, c'est monsieur Fran-
çois Dommartin... seulement Je cama-
rade m'a dit que pour parler à son père,
c'est à vous qu'il fallait s'adresser.

— Ah! vous êtes du régiment du
petit Dommartin?... Et il va bien ce
gaillard ?

— Très bien, il est à la garô.
— Quelle gare?

A la gare de Genève,
— En voilà une bonne !. .. mais atten-

dez donc, je vais chercher François. Il
ne doit pas encore être couché, il vient
de passer tout à l'heure... et puis, si le
fils est par là, il faut bien le réveiller
qnand même il serait déjà dans son lit.

El le père Vincent courut dïire dare
chercher Dommartin qui, on le sait,
commençait à peine à faire sa couver-

ture.

— Eh François, op. vous demande.
— Qui ça?
— Un camarade de votre garçon.
— En voilà une heure pour venir voir

les gens!...
— Mais il paraît qu'ils sont à la gare

de Genève.
— Mon garçon aussi !

— Oui... je ne me suis pas bien fait
expliquer, arrivez seulement.

Et l'instant d'après Vincent, Dom-
martin et le soldat Corse étaieat. réunis
dans la logé du vieux portier.

— Eh bien, militaire, vous avez à
me donner Aes nouvelles de mon fils.?

— Oui, bourgeois.
— Oh!... un bourgeois qui sert chez

les autres... mais, il va bien le petiot ?...
— Oh! tout à fait bien... il est à la

gare.

— C'est ce que le père Vincent m'a
déjà dit. Et -qu'est-ce qu'il fait à la
gare ?

—- Mous sommes en détachement, on
nous envoie dans un fort... par là...
nous ne savons pas juste ou c'est...
mais il parait que nous y resterons trois
mois.

— Ah t Ça ne fera pas si bon vivre
qu'à Annecy.

-r- J'en ai peur. Et alors, votre fils...
— Mais pourquoi n'est-il pas venu

avec vous ?
— C'est justement ce que j'avais à

vous dire : votre fils, qui est élève Capo-
ral...

— Tiens, il ne m'avait pas dit...
— Il n'y a pas longtemps.

- Et- il n'écrit pas souvent... ni moi
non plus d'ailleurs... nous n'aimons pas
nous faire mal avec une plume... C'est
de famille.

Et les trois interlocuteurs se mirent à
pire aux éclats (Je la facétie de Dom-
martin.

Sur quoi le soldat reprit :
— Comme élève caporal, il commande

une escouade d'hommes et il a été obligé

de re^tor en gare où le détachement est
coiiMunè.

--- Ah f pauvre petiot.

— Mais, comme j'étais permission-
naire pour deux heures, il m'adit : prends
doue un fiacre en revenant et amène 'moi

mon père, j'ai quelque chose de très
pressé à lui dire.

— Jl vous a dit ce que c'était ?
— Ah ! ma foi non. Mais il a payé

l'argent du fiacre, je l'ai pris, il est à la
porte... et si vous voulez bien faire plai-
sir à votre fils... dans une heure nous
partons et vous serez rentré pour vous
coucher.

— Il a dit que c'était bien pressé?
— Il a dit « pressé et important ».

— Sapristi, fit Dommartin en se grat»
tant l'oreille, sapristi de sapristi... je
peux cependant pas laisser partir ce ga-
min sans aller l'embrasser et savoir ce
qu'il a à me raconter.

— C'est bien naturel, opina M. Vin-
cent. •

- D'un autre côté, il sait bien, lui,
que je ne dois pas laisser ma caisse à
cette heure là.

— Oh ! monsieur Dommartin, fit l'Ita-
lien, votre garçon aditque votre collègue,
monsieur Vincent, vous donnerait bien
un coup de main pendant ce temps-là.

— Il en parle à. son aise, s'il n'y avait
pas bàl, je ne dis pas, mais, en ce mo-
ment, comment voulez-vous que Vincent
quitte sa loge ?

Le concierge prit la parole :
— Ça peut s'arranger ; voulez-vous

alier embrasser votre fieu, dépèchez-
vous. Pendant ce temps là, je vais fer-
mer la porte des bureaux, on ne pourra
entier et sortirqueparles.appa.rtements..

Et puis ce n'est pas aujourd'hui, à côté
d'un vestiaire où il y a toujours cin-

I <jiian|e personnes et on il f an t' forcé men.t-

pâssèr, puisque cette porte va être fer-

mée, ce n'est* pas aujourd'hui qu'on vient
Voler... Allez donc tranquillement aux

Brotteaux et revenez dès que votre gar-
çon sera parti.

—- Ma î'oi, il a r.ison et puisque le
fils a payé la voiture, en route...

Au bruit de la portière qu'ouvrait le
soldat, le cocher qui sommeillait déjà
sur son siège, tourna la tête vers ses
voyageurs.

— Où allons-nous?

— Nous retournons là d'où nous ve-
nons.

™- A la gare de Genève, fit Dom-
martin.

— Pas tout à fait, lui répondit en riant
l'Italien, mais en face. Il y a un café d'où
on voit le coin du quai où les hommes
sont consignés et comme les officiers
sont allés tous à une grande brasserie à
côté, les gradés et les élèves gradés sont
où je vous dis — et il y en a un qui
veille pour donner le signal quand les
officiers rappliqueront.
1
 — Ah ! tas de coquins! fit Dommartin
en riant !... Vous êtes toujours les mêmes
pour tirer des plans !

— Oh ! quand ça ne fait tort à per-
sonne.

— Ah ! vous avez bien raison : amusez-
vous pendant que vous êtes jeunes,

Et c'est ainsi que Dommartin et Chi-
ppia, entrèrent dans ie fiacre que condui-
sait Pepino et qu'ils roulèrent l'un vers
la fortune l'autre vers la mort.

Quand, au bout de vingt minutes, le
véhicule tourna, débouchant du cours
Vitton :

— Hpflçj voilà arrivés, fitChipola,
-*- pas dommage, j'ai les jambes rom-

pues dès que je roule eivroiture.
— C'est dans cette allée qu'il faut pas-

ser pour entrer par derrière.

— Ah ! les brigands, ils les connais-
sent toutes!... Si jamais on dirait qu'il
y a là l'entrée d'un caboulot.

— C'est tout au fond. Allons, cocher,
venez donc aussi boire un verre.

—- Pas d ; refus, fit le cocher, sautant
prestement de son siège et s'engageant
dans l'allée noire à la suite de ses
clients,

—.Mais ce n'est donc pas éclairé ? fit
Dommartin en hésitant.

— Quelque maboul qui aura éteint le
gaz.

— C'est noir à se casser la figure.
— Suivez-moi seulement, répondit le

cocher qui prit la tête de la file ; dès que
la porte sera ouverte, ça fera un jet de
lumière.

C'était donc maintenant entre les deux
Italiens que marchait Dommartin qui, à
ce moment même, poussa une sorte de
gémissement sourd et roula lourdement
à terre. Le couteau de Chipola l'avait
frappé entre les deux épaules et était en-
tré jusqu'au cœur,

— Il ne bouge plus ?

— Non,
I — Prends par les pieds.

— Ca y est. Tu tiens la tête ?
— Oui,

-- En route.

Il n'y avait que quatre ou cinq pas à
faire pour arriver à la porte du caveau.
Ils jetèrent l'homme dans un coin.

-- D'abord, va voir s'il y a du sang.

— Tu n'as pas retiré le couteau, au
moins?

— Pas si bête^

— Alors, il 'à\ pas dû saigner.

! B. RKTTA.N, (À Suivre,)
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majorité absolue des suffrages
exprimés, sont proclamés ques-
teurs.

La prochaine séance est fixée à jeudi,
à 2 heures.

La séance est levée à 6 heures 20.
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SÉKA.T
LA SÉANCE

Paris, 12 janvier

M. Kiener, doyen d'âge ouvre la
séance à 2 heures, 05.

Sur l'invitation du président, les six
plus jeunes sénateurs prennent place au
bureau comme secrétaires.

Le président, en vertu de la loi cons-
titutionnelle du 2 juillet 1875 sur les
rapports des pouvoirs publics, déclare
ouverte la session ordinaire de 1892, et
prononce l'allocution suivante :

ALLOCUTION DU DOYEN D'AGE
Messieurs, c'est pour la seconde fois que

mes années me donnent l'honneur de
présider le Sénat. Je ne me permettrai pas
des exhortations politiques, je craindrais
d'abuser de votre bienveillance et d'outre-
passer les droits de la mission temporaire
que je suis appelé par mon âge à exercer.

Permettez-moi seulement, Messieurs les
sénateurs, de formuler un vœu qui, je le
pense, rencontrera votre adhésion unanime
en dépit des divergences d'opinion qui nous
séparent.

Nous avons du jusqu'ici conserver aux
délibérations du Sénat, ce caractère de di-
gnité et de haute courtoisie par lequel les
assemblées imposent le respect au pays
(très bien ! très bien !) ; je souhaite et je suis
persuadé quo comme moi, vous souhaitez
tous que nous conservions scrupuleusement
ces traditions qui sont notre honneur et une
de nos forces. (Très bien ? Très bien !)

C'est sous l'empire de ces sentiments que
je vous convie, mes honorables collègues, à
procéder sans retard à votre constitution dé-
finitive, de manière à pouvoir aborder au
premier jour vos travaux législatifs. (Vive
approbation et applaudissements unanimes).

Après le tirage au sort des bureaux, le
Sénat fixe à demain, deux heures, sa pro-
chaine, séance. .

La séance est levée à 2 heures 15.
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liifoir du Parlement
Paris, 12 janvier.

Les Groupes républicains du Sénat

Les groupes républicains du Sénat se sont
réunis après la séance pour désigner le suc-
cesseur 'de l'amiral Peyron comme ques-
teur. Le centre ganche à désigné le' général
Grévy; la gauche républicaine et l'union ré-
publicaine, le général Deffis ; la gaucho dé-
mocratique, M. Combe ao!.H'0.

La gauche démocratique, jugeant que le
nombre de ses adhérents est suffisamment
considérable, réclame de plus un siège de
secrétaire, et porte M. Isaac pour un des
deux sièges vacants. Finalement, auprès dis-
cussion, les groupes se sont mis d'accord
pour la candidature de M. Deffis pour la
fonction de questeur.

IWiiATMNSPfMJTfWS
Paris, 13 janvier.

DÉCORSTfONS

Voici les décorations du ministère de l'a-
griculture :

Est nommé officier, M. Ernest Menault,
inspecteur général de l'agriculture. Sont
nommés chevalier, MM. Melard, inspecteur
des forêts; Laulanie, directeur de l'école
d'-agri culture de Toulouse; Courbais, éleveur
dans la manche; Gustave Denis, viticulteur
dans la Charente; Guibal, ingénieur du ser-
vice hydraulique agricole à Montpellier; de
Ceris, "rédacteur de journaux agricoles-.

ETRANGER
La France et l'Espagne

Madrid, 12 janvier.

L'ambassadeur de France est arrivé à
Madrid. On est curieux ici de savoir les ins-
tructions qu'il rapporte.

Pour le moment, le Clamor, qui est le
journal qui a le plus de rapports avec le
ministère des affaires étrangères, fait allu-
sion à une note d'un journal de Paris disant
que l'on n'acceptera pas comme baso^ des
traités le tarif minimum français, et ajoute
que la France ne veut pas proroger le traité
actuel jusqu'au 80 juin, ni en arriver à un
modus nivendi.

Le Clamor demande finalement ce que
veut le gouvernement français.

Veut-il que l'Espagne accorde à la France
!a clause de la nation la plus favorisée en
échange du tarif minimum français, qui

empêche les vins espagnols d'entrer en
France ?

Qui peut accepter cela ici ?

Les Négociations commerciales

Madrid, 12 janvier.

Il est inexact que l'Espigne ait rien ob-
tenu de l'Angleterre dans l'affaire des tarifs.
Il n'y a qu'un fait : c'est que le traité entre
les deux nations expire le 30 juin, tandis
que celui qui engage la France et l'Espagne
expire le 31 janvier.

Quant aux autres puissances, le seul fait
exact, c'est que l'Espagne n'a pas voulu né-
gocier avec elles de nouveaux traités tant
que la France n'aurait pas fixé son régime.
Mais à présent elles sont prêtes à toutes les
négociations.

L'Allemagne, qui a fait des réserves -à
cause des alcools, dont l'Espagne va aug-
menter considérablement les droits parmi
les différentes combinaisons entamées pour
arriver à" une entente avec le gouvernement
français, a repoussé toute proposition espa-
gnole d'une élévation par l'Espagne du tarif
conventionnel actuel pour les articles -qui
l'intéressent dans la même proportion que la
France.

Dans ces conditions, il est bien difficile de
prévoir une solution quelconque du conflit
avant le 1" février..

La Conférence sanitaire

Venise, 12 janvier.

Dans la séance d'aujourd'hui, la discus-
sion a continué à être très courtoise et très
conciliante.

Il faut se garder d'ajouter trop grande
créance au bruit d'après lequel .es Etats de
la triple alliance s'uniraient pour faire
échec à la France et à la Russie. Il est cer-
tain que sans prétendre que la question po-
litique ne jouera pas un rôle à la conférence
de Venise, rien n'autorise encore à dire que
les considérations sanitaires n'y primeront
pas toutes les autres.

C'est l'Autriche qui a proposé le projet de
compromis, sur lequel se déroule en ce mo-
ment la discussion. D'après ce compromis,
les navires britanniques pourraient libre-
ment traverser le canal, à condition de n'at-
terrir nulle autre part que dans un port de
la Grande-Bretagne, et, en outre, moyen-
nant le paiement d'une taxe à déterminer.

Le gouvernement anglais proteste contre
le paiement de cette taxe.

Au reste, le compromis autrichien n'en-
gage d'aucune façon .la conférence, qui est
maîtresse do le modifier selon son gré. D'ail-
leurs, pour être valables, les décisions doi-
vent être prises à l'unanimité des voix.

La Question irlandaise

Londres, 12 janvier.

Dans un meeting tenu hier par la Corpo-
ration de Dublin, une motion tendant à pré-
senter une adresse, à la reine et au prince de
Galles, à l'occasion du mariage du duc de
Clarence, a été rejetée par trente-sept voix
contre huit.

L'assemblée a voté un amendement por-
tant que, tant que l'Irlande sera gouvernée
par la loi actuelle, aucune adresse de cette-
nature ne pourra être présentée.

Les Juifs en Russie

Vienne, 12 janvier.

Un télégramme de Moscou annonce que
dans les gouvernements de Pensa et de Sa-
ratow, la population a commis des excès
contre les juifs.

Le bruit s'était répandu que les Israélites
amassaient de grandes quantités de blé pour
faire hausser les prix.

Beaucoup de maisons ont été été brûlées
et plusieurs personnes tuées. " .

L'intluenza en Angleterre

Londres, 12 janvier.

Le commandant Mackensie, qui était com-
mandant du port Holy-Head, est mort hier
soir de l'intluenza.

Une grande partie du personnel du prince
de Galles est atteinte do l'intluenza. On cite
parmi les malades l'amiral Sthephenson,
écuyer, et. sir Francis Knolless, écuyer.

Dans le comté de Norfolk, la maladie est
générale.

A San.lringham et dans le personnel de la
cour, à Londres, l'intluenza domine.
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L'ITALIE, ET LA PAPAUTÉ'
Paris, 12 janvier.

On lit dans la Paiœ- :

Notre correspondant romain nous adresse
la dépêche suivante, que nous publions sous
tontes réserves, vu la gravité des assertions
qu'elle contient :

« Rome, 11 janvier, 10 h. m.

« Je tiens d'une source digne de foi une
nouvelle qui, si elle se confirme, comme
nombre d'indices permettent de le supposer,
me paraît de nature à modifier de façon sen-
sible, dans un prochain avenir, le cours do
la politique intérieure et peut-être même e>»
térieure de l'Italie. j

« Le roi Humbert, depuis longtemps jus- j
tement préoccupé de la situation, à tous
égord fâcheuse, qui résulte, pour lui, pour i
sa dynastie, pour son peuple, du différend
quasi chronique existant, en Italie, entre le
pouvoir civil et le pouvoir religieux, entre i
la Royauté et l'Eglise, aurait après mûres i
réflexions résolu d'y mettre fin en offrant à ' <

l'acceptation du souverain pontife un com-
promis qui, dans son esprit, donnerait en-
tière satisfaction à la papauté, tout en sau-
vegardant, dans une large mesure, les droits
« imprescriptibles » de la couronne.

« Mis au courant des intentions royales
par un prélat qui est à la fois persona grata
au Quirinal et au Vatican, le pape, sans se
départir de sa traditionnelle prudence, au-
rait néanmoins prononcé, à l'adresse du
souverain italien, des paroles d'une grande
bienveillance. Considérez comme certain que,
désormais, entre le roi Humbert et Léon XIII,
la glace est rompue. De part et d'autre, on .
fera l'impossible pour arriver à un arrange-
ment que les intérêts politiques semblent
pour le moins commander autant que les
intérêts religieux. »
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JSLii. Maroc
Tanger, 12 janvier.

Les dernières nouvelles qui sont arrivées
ici confirment l'échec des missi&ns, en-
voyées, par, l'empereur d.u Marco, dans
l'oasis de la région du 'louât. Pour masquer
cet insuccès, dont il se montre affecté, Mu-
ley-Hassan a investi des fonctions de caïd
un de ses partisans venu du Tidikelt avec,
une. des missions.

Il a également cru devoir adresser au
chargé d'affaires de France une lettre où il
renouvelle ses prétentions et demande qu'on
lui fasse connaître les griefs que la France
peut avoir contre les habitants dn Touat,
s'engageant à faire, à l'avenir, la police dans
l'oasis.

M. Souhart, chargé d'affaires de France,
répondra, assure-t-on, qu'il n'est autorisé à
engager aucune discussion avec le gouver-
nement marocain au sujet du Touat, le gou-
vernement français se réservant d'agir,
comme il lui conviendra, dans ces régions
qui ne dépendent aucunement du Maroc.
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Les Fumeurs Persans
Le Tabac et le Coran.— Guerre à un monopole.

Une grosse difficulté
Vienne, 12 janvier.

L'attention est fixée, depuis quelque
temps, sur ce qui se passe en Perse. Il paraît
que li haine de l'étranger, qui est le fond
des troubles en Chine, s'est communiquée
aux populations persanes, sujets de Nour-
Eddin.

En premier lieu, les bons Persans en veu-
ent aux Anglais. C'est que, lors de son der-
nier voyage en Europe, le shah, tiraillé entre
ses deux puissants voisins, la Russie et l'An-
gleterre, qui se disputent le terrain d'exploi-
tation fructueuse, a voulu contenter les uns
et les autres. Aux Russes, il concéda la
construction d'une ligne de chemin de fer
reliant la Transcaucasie à Téhéran, plus
rétablissement ie nombreuses routes d'accès.

Les Anglais ont eu une part plus ample
dans les faveurs du shah qui, entre autres,

. leur a abandonné le monopole des tabacs à
exploiter par une compagnie de fermage.
Celle-ci, après deux années et demie de pré-
paratifs, allait entrer en exercice, lorsqu'une
vive agitation se manifesta dans le pays.
C'est que le tabac est aux Persans ce que la
bière est aux Bavarois.

Qui ne se souvient des « émeutes de bière »
dont Munich fut si souvent le théâtre, lors-
que les brasseries élevèrent le. prix de leur
boisson.

Qr, la société anglaise vend le tabao plus
cher que ne le vendait naguère la régie im-
périale. Et puis, les mollahs, faute d'occu-
pation sérieuse, s'adonnent avec fureur à
l'usage du tabac. Aussi furent-ils les insti-
gateurs du , mouvement contre les Anglais
qui renchérissaient cette jouissance, et, pour
couper court, ils défendirent le tabac aux
croyants, sous prétexte que le tabac préparé
et vendu par les infidèles était prohibé par
le Coran.

Aussitôt la population cessa de fumer, et
le fisc de Sa Majesté vit lui échapper un ri-
che revenu.

Que fit le shah ? Il annula d'un trait de
plume le contrat de fermage, de sorte que
les Anglais se trouvent mis dehors. Que
dira le Foreign Office? Il faut voir. D'ail-
leuis, l'acte autoritaire concernant le tabac
n'a pas apaisé lo mouvement populaire, qui
continue et se manifeste contre tous les
étrangers sans exception.

C'est une grosse difficulté pour le gouver-
nement persan, car, naturellement, c'est sa
responsabilité qui se trouve mise en jeu vis-
à-vis des puissances européennes.

Dépêches Diverses
L'INFLUENZA

Paris, 12 janvier.

Il résulte d'une communication faite au
conseil supérieur d'hygiène publique, que Ja
grippe ou influenza n'a pas encore fait de
grands ravages à Paris. La semaine der-
nière, la mortalité n'a été que de 150 a 200
décès, supérieure au nombre normal.

Par contre, la grippe a fait de nombreuses
victimes à Dunkerque, Cherbourg, Mar-
seille, où la mortalité a triplé ces jours der-
niers. Elle a également sévi dans une petite
commune de l'Ariège. I

LA GRÈVE DE L'URBAINE
La grève de l'Urbaine continue avec une

très légère détente. Sur 1,514 voitures,
22 sont sorties dimanche et 35 hier. Le syn-
dicat est inflexible. Il a fixé la journée à
15 francs et ne veut pas en démordre. Il est
d'ailleurs encouragé par les cochers des an-
très compagnies. Les deux dernières jour-
nées ont apporté aux grévistes 7,738 francs.
Avec de tels subsides, la grève durera ai
moins jusqu'à la grande réunion de tous les
cochers, que doit présider, le 15 courant, M.
Edouard Lockroy, député de Paris.

MONSIEUE DE PARIS

Ainsi qu'un rustique amateur d'églogues,
Monsieur de Paris songe à la retraite. Il
l'obtiendra; c'est décidé. Encore une ou deux
têtes, et l'homme à redingote, noire de la
place de la Roquette, l'exécuteur correct au
parapluie de Jégende, se retirera des affaires.
Vers septembre, après 34 ans d'exercice, .
dont quatorze comme premier bourreau de
France, M. Deibler, âgé ie soixante-dix ans,
fuira vers les saules, poursuivi par les
spectres — on se l'imagine — des deux cent
huit criminels qu'il a raccourcis.

M. Berger est le successeur désigné par
M. Deibler. C'est un homme de quarante-
cinq ans, de taille moyenne, aux traits
énergiques. Fils de l'ancien bourreau de
Nîmes,- il s'est allié, par son mariage, à la
famille Roch. une famille où les fonctions
de bourreau sont considérées à l'égal d'un
sacerdoce et qui conserve piemenent le
couperet sous lequel tomba la tête de
Louis XVI.

INCENDIE D'UNE DISTILLERIE
Fécamp, 12 janvier.

La distillerie de la Bénédictine de Fécamp
a été entièrement détruite, cette nuit, par un
incendie. .........

Tout l'édifice s'est effondré.
Le feu a éclaté, vers deux heures, dans

l'atelier de peinture et il a été impossible de
rien sauver.

On a pu préserver le laboratoire et sauver
ainsi tout un quartier de Fécamp.

Le sous-préfet du Havre est arrivé par
train spécial. Le, maire et les autorités sont
sur le§ lieux du sinistre.

Les pertes sont évaluées à plus de deux
initiions.

UNPKOdSD^ARaiISTES
Paris, 12 janvier.

La cour d'assises avait à juger, aujour-
d'hui, les anarchistes Martinet, Mursch,
Chenal, Louis Gheuse et la compagnonna
Elisa Coquus-Brugère, forte gaillarde d'une
trentaine d'années.

Les accusés sont poursuivis pour provo-
cation, par placards, à l'insubordination mi-
litaire et au meurtre d'officiers. Les quatre
derniers, comparaissaient, le 20. juin, sous
cette inculpation quand, au cours des débats,
Martinet vint se déclarer auteur des pla--

. cards incriminés. L'affaire fut remise, et un
supplément d'information établit l'exacti-
tude de cet aveu.

Aujourd'hui, Martinet, au début de l'au-
dience, dépose des conclusions pour contes-
ter la compétence de la cour, attendu, dit-il.
en substance, que les conseillers ne, peuvent
siéger en robe rouge sans perruque, sous
peine de n'être pas compétents.

La cour a eu l'extrême condescendance
de statuer sur ces conclusions -et quelques
autres de même acabit pour les rejeter.

Tous ont alors déclaré faire défaut, sauf
Mursch qui, en ce moment sous les dra-
peaux, accepte le. débat.

La cour l'a acquitté. Martinet et Chenal
ont été condamnés à un an de prison, cent
franjs d'amende. Cheuse à huit mois et la
femme Brugères à trois mois.
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L'AFFAIRE DU THÉÂTRE RÉALISTE
Paris, 12 janvier.

C'est demain mercredi que vient devant la
neuvième chambre correctionnelle, l'affaire
du Théâtre-Réaliste.

Les prévenus sont : M. de Chirac, direc-
teur-acteur du Théâtre-Réaliste, et trois
actrices. M™" Nivoley, dite Odette de Mé-
rinval, Hardoin et Mtinier.

M. de Chirac est poursuivi à différents
tiires. D'abord comme auteur principal, à
propos de la pièce le Gueux, où il a joué un
rôle, et ensuite comme complice à propos de
la pièce l'Avortement, dont il est Pauteur,et
qui a été représentée surla scène d'un théâtre
dont il est le directeur.

Quant aux trois actrices, elles sont pour-
suivies à un seul titre : comme auteurs prin-
cipales. Mme Odette de Mérinval a, en effet,
joué avec M. de Chirac dans la scène du
viol, et M">es Hardouin et Munier ont, l'une
en qualité d'avorteuse, l'autre comme avor-
tée, joué dans la pièce l'Avortement.

Le réquisitoire définitif dressé par M. le
substitut Cabat, est fort succinct. Il se com-
pose de six pages environ.

M. Cabat examine tout d'abord F « entre-
prise et l'œuvre artistiques » de M. de
Chirac. Puis l'honorable substitut arrive aux
faits de la cause et reproduit partie des ma-
nuscrits du Gueux et de l'Avortement.

C'est M. Cabat qui, à l'audience de mer-
credi, à la neuvième chambre, soutiendra la
prévention.

Les témoins entendus à l'instruction, et
qui derechef seront entendus à l'audience,
sont :

M. Judicis, secrétaire général de théâtre,
18, rue Albouy;

M. Raoul l'oché, auteur dramatique, rue
Chauveau-Lagarde, 4 ;

M. Lévy, banquier, 3, rue Vignon ;
M. Rouffaud, officier de paix ;
M. Chincholle, rédacteur au Figaro, 10,

rue Fontaine ;
M. Gravier, étudiant en droit, à Ver-

sailles ;
M. Doi, sans profession, 6, rue de Téhé-

ran ;
M. Nivoley , mari divorcé de l'actrice

Odette de Mérinval. 71, rue de Maubeuge ;
M. Israël, commissionnaire en marchan-

dises, 26, rue Chabrol.
M. de Boislisle, le président pleint de tact

de la neuvième chambre, dirigera les débats
. de cette affaire extraordinrirement pari-

sienne, où plaideront Me Fernand Labori,
M« Lagasse et Me Paul Morel.

 -«^w- .

MENUS FAITS
Paris, 12 janvier.

M. Bailly, l'éminent architecte, membre
de l'Institut, mort la semaine, dernière, a lé-
gué une somme de 50.000 francs pour être
convertie en rente. S 0/o sur l'Etat et dont
les arrérages serviront à la fondation d'un
prix concernant l'architecture. Le donateur
laisse néanmoins l'Académie des beaux-arts
libre d'en faire l'application qu'elle jugera
convenable.

,?, Un écho de l'affaire Aehet : La famille
du notaire assassiné, M. Lépine, actionne
Mme Achet et le tuteur du jeune Ali Achet
devant le tribunal de Gaiinat, en règlement
des fameux comptes dont on a tant parlé
devant la cour l'assises de l'Allier. M e Da-
net soutiendra les intérêts de Mm? Achet et
de son fils. It aura pour adversaire Me
Fayolle, du barreau de Montluçon. Les dé-
bats de cette affaire sont fixés au 20 jan-
vier.

,'. M. de Vaulgrenant. lieutenant au 18e
dragons, fils du général Peting de Vaulgre-
nant, vient d'être victime d'un épouvantable
accident de chasse. Chargé, et culbuté, par
un sanglier, dans.la forêt de Mondon, pris
de Lunéviile ; il a eu la jambe fendue de la
cheville à la rotule. Le tibia a été misa nu,
la moitié de la rotule a été enlevée et la
Clisse a été légèrement atteinte. L'amputa-
tion sera probablement nécessaire, et, en tout
cas M. de Vaulgrenant en a pour de longs
mois avant d'être rétabli.

.", Le roi et la reine de Danemark rece-
vront, le jour do la célébration de. leur noces
d'or, une haute statue en bronze offerte par
la czarine, la princesse de Galles et le roi
Georges, de Grèce, et représentant le Dane-
mark, entourée ie trois lions qui . tiennent
les armes dé Russie, de Grèce et d'Angle-
terre. Cette statue sera placée sur un pié-
destal de granit, autour duquel les médail-
lons en bas-relief encadreront cinquante-un
portraits des enfants et petits-enfants du
couple royal.

.', La population de l'empire allemand (y
compris Héiigoland) s'élevait, le 1er décem-
bre 1890, a 49,428,470 âmes. La Prusse figure
dans ce total pour 29,957,367, la Bavière
pour 5,594,982, la Saxe pour 3,502,634, le
Wurtemberg pour 2.036,522, le grand-duché
de Bade pour 1,657,867, l' Alsace-Lorraine
pour 1,603,506 habitants. L'accroissement
de la population, depuis 1885, se chiffre par
2,570,680 âmes (non compris Héiigoland).

.'.La Nature dit que les rues d'Honolulu
sont, depuis quelque temps, éclairées à la
lumière électrique, et que très prochaine-
ment, dans ces mêmes rues, on pourra voir
circuler des tramways mus par l'électricité.

.'. Une dépêche de Fécamp annonce que
l'abbaye de Fécamp, où se fabriquait la li-
queur' appelée Bénédictine, a été complète-
ment détruite par un incendie.

.', On dit que la récente distribution des
prix (Jhauchard par le comité de la Société
des gens de lettres a soulevé des tempêtes
contre les décisions de cet aréopage. Des
sommes plus ou moins importantes auraient
été données à des écrivains amateurs plus
ou moins fortunés, taudis que des travail-
leurs ayant charge de famille auraient été
évincés. Cest contre cet esprit le camara-
derie que protesteraient les sociétaires indé-
pendants, qui demandent une réparation
plus équitable des fonds mis à la disposition
du comité.

.'. On annonce de Berlin la mort de !a
sœur du maréchal de Moltke, M me Broecker,
veuve d'un pasteur, son troisième mari, avec
qui elle avait célébré l'année dernière ses
noces d'or, et qui l'avait précédée de quel-
ques mois dans la tombe. La iéfunte était
dans sa 84.3 année. Elle ne laisse pas d'en-
fants.

.". On annonce la mort de M. Hue, l'ad-
ministrateur judiciaire bien connu. M. Hue
était, notamment, séquestre des obligations
à lots de Panama.

Nous prions instamment ceux de nos lecteurs
et de nos abonnés à qui leur journal parvient
irrégulièrement ou en retard par la faute de
l'expéditeur, des marchands ou de la poste, de
vouloir bien nous en prévenir aussitôt.

Ils nous rendront ainsi un véritable service
dont nous les remercions par avance, I i

! Chronique Parisienne

p Cette année, M. Gonstans, le ministre
de l'intérieur, a pris une initiative dont
le louent fort quelques-uns de nos con-
frères. H a dispensé son personnel de

', l'obligation de venir lui présenter ses
hommages le premier jour de l'année

 nouvelle. Il paraît que d'autres chefs de
service, M. le préfet de la Seine entre
autres, ont imité cet exemple; et je ne

e serais pas étonné que l'an prochain cette
; idée de supprimer les réceptions ofn-

i- cieiles du l" r janvier ne gagnât du ter-
rain et ne se répandit en province. Peut-

t être verrons-nous la fin de celte vieille
? coutume.

J'avoue qu'il y a une quarantaine d'an-
' nées j'aurais été ravi de ce changement

dans les mœurs administratives et que
j'aurais de tout mon cœur applaudi à cet
oubli des traditions. J'étais professeur
en ce temps-là, et je me rappelle encore
quel ennui c'était pour moi que cette

,e corvée annuelle. Il fallait passer son
Ï- habit noir et sa cravate blanche, et.queU
•e que temps qu'il fit, se rendre chez le
d proviseur, qui nous, menait chez le rec-
n teur, d'où nous nous rendions chez le
"' préfet. Il n'y avait point d'évêque dans
•| les villes où j'ai exercé, sans quoi nous

aurions également poussé une visite
chez ce fonctionnaire. A Grenoble, en

e revanche, nous allions chez monsieur le
,t premier. On appelle ainsi, dans les villes
it parlementaires, le premier président de ,
é la cour d'appel.
t- Oh ! que ces courses, ces réceptions,
!t ces compliments et ces discours nous
;
e
 paraissaient longs, fastidieuxet môme ri-

^ dicules ! avec quelle joie malinge nous
recueillions les pataquès qui échappaient
parfois à nos chefs, ou à ceux d'entre nous

'" que tel grand fonctionnaire daignait in-'
^ terroger, histoire de faire de la popula-'

r rite ou de se donner une contenance.

s Mon Dieu ! que je me rappelle, à ce
a propos, une jolie anecdote dont nous
, avons pâmé de rire dans l'Université,
a Nous avions pour collègue un profes-
•" seur de physique qui s'occupait d'expé-
' riences sur la chaleur solaire, qu'il rêvait

d'utiliser comme moteur mécanique.
G'est lui qui, depuis, s'est fait un nom,

^ et dont vous avez pu voir à l'avant-der-
* niè're exposition une marmite,, disposée
i de telle sorte que le feu du soleil, passant
- à travers des lentilles, y cuisait le bœuf
t et faisait du bouillon. 'C'était un excel-
- , lent homme, mais qui ne songeait qu'à

ses inventions futures, qui en était tout
" ; échauffé, et n'avait d'autre sujet de con-
* versation.

Le proviseur le présente au préfet :
— Monsieur le prof'ejseur de physique

. du Lycée.

Et le préfet, obligeamment, lui de-
3 mande :

a. — Et comment va votre classe? Etes-
e vous content?
s —Si je suis content! Ce matin, j'ai
* misde l'eau sur le rebord, de ma fenêtre,

je l'y ai laissée une demi-heure, il y avait.

i six degrés de froid, et c'est avec cette

l eau-là que je me suis fait la barbe, oui,
. Monsieur le préfet, je me suis fait la

r barbe avec cette eau-là.
Le préfet avait l'air fort mal à son

Î aise ; il jetait des regards éperdus sur le'
proviseur, et, pour dire quelque chose :

-— V ous préférez l'eau glacée pour vous
faire la barbe?

i — Elle était bouillante, Monsieur le
s préfel, elle était bouillante.
s Vous pensez si l'on s'amusa • de cette
3 petite comédie. Mais, dame ! on n'avait
t pas souvent de ces aubaines. Le plus
5 souvent ces réceptions se traînaient en
l présentations d'un ennui mortel et en
\ fades lieux communs. II. fallait nous en-
. tendre maugréer contre cette obligation,
, qui nous prenait le meilleur de notre
i matinée. Je ne sais; mais j'imagine que

la mauvaise humeur est la même, ces
i jours-là, dans le personnel inférieur. Le
, Français, et surtout le fonctionnaire
 français, est né frondeur, et il aime ses
* aises.

Je suis sûr que tous les employés du
; ministère de l'intérieur ont béni M. Gons-

tans et l'ont remercié dans le fond de
. leur cœur de son attention délicate. At-
, il sagement agi en supprimant le rite
i consacré par une tradition aussi antique?

G'est une autre affaire.
J'hésite à dire ce que je pense aujour-

d'hui là-dessus; car je vois d'avance
poindre l'objection. On ne manquera pas

; de me répondre : « Parbleu! vous en
parlez bien à votre aise, vous n'appar-
tenez plus à aucune administration,
vous n'êtes plus soumis à aucune de
ces corvées. Dans vos ionrnan\- mAmA

& Commerciale

La période des fêtes est enfin terminée, et
nos affaires locales commencent à reprendre
leur allure accoutumée. La suite des événe-
ments réalise les espérances que l'on avait
pu concevoir, et tout porte à croire que
nous aurons une saison de printemps satis-

faisante.
Il faut, pour cela, considérer l'ensemble

du marché, et ne pas spécialiser, car il est
bien évident que la situation présente dif-
fère considérablement des périodes précé-
dentes, et que si nous assistons à une re-
mise indiscutable, de certains articles, d'au-
tres genres, au contraire, ont en face d'eux.

une triste perspective.

Depuis de nombreuses années, nous
avons vu la consommation courante s'at-
tacher surtout aux créations du teint en
pièces. Et il faut reconnaître, du reste, que
«•'est grâce au teint en pièces, à son appa-
rence flatteuse, à la modicité de son prix de
vente, que la soierie s'est démocratisée et a
ou être employée par des. consommations,
îusqu'ici réfractaires à nos articles. En fait,
tous les emplois y trouvaient leur compte,
aussi bien la confection que la lingerie et
ia mode, et cela, aussi bien pour la consom-
mation européenne, que même, et surtout,
pour la grande exportation.

* *
Malheureusement, ce qui était à prévoir,

est fatalement arrivé. A force de vouloir
produire n bas prix, en s'ingé'niant à créer, '

chaque jour, un article similaire à celui du
voisin, mais d'un coût moins élevé, nous
avons lassé la consommation qui, mainte-
nant, se rebelle et cherche autre chose.

Y a-t-il lieu, pour nous,, de déplorer ce
résultat ? Peut-être. Sans doute, nous allons
traverser une période pénible pour tout ce
qui touche au teint en pièces. La fatigue ie
la consommation n'est pas discutable, et,
pendant de longs mois, nous en subirons les
effets. Mais, d'autre part, nos fabricants de
teint en fil, dont les articles sont depuis si
longtemps délaissés, vont voir leurs affaires
prendre une tournure plus favorable, et cha-
cun reconnaîtra que ce n'est que, justice.

Ce serait bien à tort que l'on accuserait
la consommation de cette volte-face subite.
Qu'importe à la tailleuse, à la confection-
neuse, é. la modiste, de payer un article
0 fr. 10 ou 0 fr. 15 de plus ou de moins par
mètre. En réalité, pour celui qui emploie,
ces différences de prix se supportent facile-
ment. Et il n'est pas une seule femme, qui
ayant à se munir d'une robe, d'un chapeau
ou d'une garnitnre quelconque, ne consen-
tira facilement à payer un peu plus cher,
pour avoir une bonne étoffe.

Cette recherche constante du bon marché,
ne vient pas du consommateur, mais seule-
ment de l'intermédiaire, et nos fabricants,
qui subissent trop facilement l'influence du
commissionnaire, soutles premières victimes
d'un mal qu'ils ont engendré,

Que se passe-t-il, d'ordinaire? Un pays
d'exportation quelconque, l'Orient, par exem-
ple, emploie avec suceèsun satin Duchêne,
teint en pièces, du coût régulier de 1 fr. 75.

Le commissionnaire exporteur qui, le pre-
! mier, g. eij la vente de cette qualité, y '

trouve, comme le fabricant, un bénéfice suf-
fisant. Il tient, autant que faire se peut, à
ce que son débouché et la qualité employée
ne soient pas connus.

Peu après, par les agents indigènes, un
commissionnaire a en mains un échantillon
du tissu en faveur, avec tous les renseigne-
ments nécessaires, concernant .le prix de
vente. Une offre lui est faite. Il a un ordre
en perspective et, comme de juste, il tient à
le remplir.

Muni do l'échantillon qu'on lui a fait par-
venir, il bat la place et n'a pas de peine à
trouver un fabricant disposé à entrer dans
ses vues.

Jusqu'ici, rien d'anormal. C'est là la filière
ordinaire des affaires. Mais, il s'agit de sup-
planter le concurrent, de trouver un article
qui remplace le sien.

Le satin vendu vaut 1 fr. 75. On fera -m
satin similaire, mais on diminuera quelque
peu la chaîne, pour arriver au prix de 1 fr. 60,

Peu de temps après, un autre eoneummt
fera de. même, et en quatre ou cinq mois, le
consommateur qui aura payé 2 fr. 50 le snè-
tre, par exemple, aura vu son prix d'achat
se maintenir à peu près, tout en ayant une
marchandise valant 25 ou 30 0/0 de moins.

Je sais bien que c'est là la conséqui
forcée des affaires, mais en présence des
résultats obtenus, il est permis de se de-
mander s'il ne serait pas bon de modifier
un peu, notre façon d'agir, et de conserver
à l'article en vogue, en ne le sacrifiant pas
du premier coup, la durée qu'il doit avoir,

Ne nous faisons donc pas d'illusions, —
Le teint en pièces va subir une nouvr
crise. — Laissons faire. — Les faveurs da
la mode, pour le teint en fil, ne seront pas
éternelles. Et fèlicitonS-nOus dé ce relbrrr,
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imprévu, à nos vieux articles classiques,
retour qui sera certainement suivi d'une
saison, en article bas prix. La situation est,
en fait, à la merci d'un mouvement sur les
soies. Qu'il y ait un peu d'emballement,
que la hausse s'exagère et, immédiatement,
par la force des choses, les tissus de soies
purs, teints en flottes, se trouveront dé-
laissés.

Nous avions cru, et bien d'autres avec
nous, à un retour de la mode, vers la moire
française. Le mouvement est bien lent à se
dessiner et, seule, la moire antique et le
pékin sont encore l'objet de demandes sé-
rieuses, en très bel article surtout. Il est à
noter que nos maisons traitant les articles
extra riches, en façonnés, sont, en ce mo-
ment, largement pourvues de commissions.
Le semi plein , la jardinière, les genres
Louis XVI et Renaissance, sont repoussés;
mais, par contre, le pékin, sous toutes ses
formes, revient en pleine faveur. Ceci, bien
entendu, pour les créations de haut goût
destinées à donner le ton. En impressions
sur pongée et rongeants, toujours beaucoup
de semés, les formes étant délaissées pour
le bouquet et la fleur détachée.

La mousseline est maintenant dans la
triste posture que nous avions prévue. Le
rrarché anglais en est saturé etrefusetout ce
qu'on lui propose. New-York montre peu
d'enthousiasme et Paris est absolument ré-
fractaire. Je crois que ceux qui n'ont pas
récolté au bon moment, peuvent abdiquer
leurs espérances. Il est trop tard,

A Lyon, Bàle et Crefeld, le ruban est tou-
jours en faveur. A Saint-Etienne, par con-
tre, la situation est plus triste et à part
quelques maisons, traitant dés gesres spé-

ciaux, les affaires sont des plus calmes.
Seul, le ruban nacré et moire antique est
toujours largement demandé.

En velours et peluches, calme plat. Signa-
lons, cependant, quelques affaires en poil
schappe, qualités basses, pour l'Orient.

De nombreux Lyonnais se sont rendus
lundi, à Givors, rendre les derniers devoirs
à un industriel très connu et qui laisse de
nombreux regrets.

M. Boiron, au moment de la création du
syndicat des teinturiers et apprêteurs, avait
habilement saisi l'occasion, qui s'offrait, de
profiter de la mauvaise humeur de la fabri-
que Lyonnaise. Son usine de Givors était en
pleine activité et occupait un nombreux per-
sonnel pour la teinture en pièces. Ses deux
fils sauront marcher dans la voie qui leur
avait été si bien tracée par l'homme estima-
ble et habile qui avait su se créer une place
honorée dans le monde industriel Lyon-
nais.

La période du jour de l'an n'a pas été fa-
vorable au commerce local. Si nous en ex-
ceptons quelques grands magasins, mono-
polisant une quantité d'industries, nous
trouvons les petits détaillants aussi malheu-
reux que les années précédentes. La deu-
xième quinzaine de décembre avait été
bonne au début, puis le mauvais temps sur-
venu au moment des fêtes de Noël a com-
plètement paralysé la vente, pour tout ce
qui touche au vêtement et à la mode.

Seuls, les marchands de jouets et les con-
fiseurs ont pu se féliciter et écouler leurs ar«
ticles avec assez de lacilité.

Les prétentions du petit commftree sont

modestes. Nos détaillants demandent sim-

plement à vivre et commencent à se lasser
de réclamer, auprès de qui de droit, la pro-
tection légitime à laquelle ils prétendent.

Encore quelques années, et notre ancienne
organisation commerciale de détail, complè-
tement ruinée,, aura cédé la place aux

. grandes boutiques qui tendent de plus en
plus à tout absorber.

On ne peut s'empêcher de considérer que
les temps deviennent de plus en plus diffi-
ciles pour l'initiative privée, et que le mal-
heureux, quelque intelligent soit-il, n'a au-
cune chance de parvenir à un résultat sans
l'appât d'un gros capital.

Et cela, tout aussi bien en industrie que
dans le commerce. C'est la lutte du pot de
terre contre le pot de fer, lutte inégale où
le vaincu est connu d'avance et sans espoir
de revanche.

Etonnez-vous, après cela, de voir les es-
prits s'aigrir, la défiance régner de toutes
parts.

Chacun cherche à acquérir, pour lui et
les siens, une somme de bien-être suffisante,
Pour beaucoup, peu exigeants, c'e<t là
lidéal. — Pour combien l'idéal est il possi-
ble ? — Quels sont ceux, ouvriers ou em-
ployés, qui peuvent se flatter d'y parvenir.

Citez, parmi nosemploy's de soierie, Lyon-
nais, ceux qui par leur honnêteté, lem
science professionnelle, dirigent en réalité
les maisons où ils passent leur existence,
citez ceux qui, sans fortune, ont pu arriver
à être les maître-, à leur tour.

La liste de ces affranchis sera courte.

Jean TAAAREAU.
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avez par un accord tacite, retran
Jhé toute visite, toute cérémonie entn
rédacteurs en chef et écrivains. Il vous
lat facile de regretter la disparition d une
corvée, dont vous ne subissez plus len-

nUTe reconnais qu'aujourd'hui je pour-
vois assis sur le rivage, en face d'une
+pmuôte,répéter le Suave MariMagnodu

noete iatip.il ne faut pourtant pas consi-
dérer les questions générales à tm point de
vue trop personnel. J'ai pu me tromper
dans ma jeunesse en disant que c'étaient
là d'inutiles et absurdes corvées; l'intérêt
narlait plus haut que le bon sens;je suis
I cette heure bien plus désintéressé.

Eh bien I je ne crois pas qu il soit bon
mi'un grand chef de service n'ait pas un
our dans l'année, où il rassemble au-

tour de lui tout son personnel, où il ne
renouvelle connaissance avec quelques-

ins de ceux qui le composent. Nous
avons dans notre siècle une fâcheuse
tendance à un individualisme exagéré,
il est à propos que l'homme qui fait par-
tie d'un groupe soit de temps à autre
averti qu'il est rattaché à ce groupe,
mi'il relève de l'autorité autour de qui le
croupe se serre, en qui il.se confond.

Vous me direz que ce n'est là qu'une
«invention ; que dans cette visite^ uni-
que faite le premier jour de 1 année, il
n'y a point à vrai dire de connaissance
renouvelée, qu'il ne s'y débite que des
lieux communs et des compliments dont
personne ne croit un mot, ni celui qui

les dit, ni celui qui les écoute.
je vous l'accorde: mais tout, en ce

m'mde, n'est que convention. La société
repose sur un ensemble de conventions,
dont quelques-unes sont très utiles et
très agréables. Tenons-nous à celle du
jour de l'an. Nous voyons tous les jours
nos enfants, et le matin, avant de partir
au collège, ils viennent nous dire un
bonjour sommaire. Le premier janvier,
ils se jettent dans nos bras, ils nous ac-
cablent de baisers, ils témoignent d'une
tendresse extraordinaire. Nous aiment-
ils davantage? Point du tout,; c'est une

convention.
Il est admis qu'il y a un jour dans

l'année où les enfants déploieront tout
ce qu'ils ont d'affection dans le cœur, où
ils promettront d'être bien sages et bien
laborieux, où les parents auront l'air de
croire à ses promesses, et, vous aurez
beau dire, il n'v a rien de si charmant
que ces doux mensonges. La convention

est excellente.
Il y a un tas de gens que vous avez

connus, mais que vous avez à peu près
oubliés, n'étant plus en relations avec
eux. L'usage veut que vous leur en-
voyiez au jour de l'an une carte, qui les
avertit que vous avez gardé d'eux un sou-
venir tel quel, ce n'est pas la vérité. Mais
la convention n'est-elle pas ici tr.èshono- :
rable et digne d'être observée, car il y a
un plaisir dans cette évocation d'images
disparues.

Je n'en finirais pas, si je voulais pour-
suivre. Eh bien ! cette cérémonie des
réceptions officielles rappelle, bon gré
malgré à ceux qui y prennent part, qu'ils
ne sont pas des individus isolés dans la
vie, qu'ils sont solidaires les uns des
autres, que les uns doivent obéissance et ,
respect, les autres protection, mais que
tous tiennent à un lien commun, si faible
et si lâche que soit ce lien.

Si cette tradition s'en va, je la regret-
terai. Et elle s'en ira, soyez en certain.
Les mœurs y poussent: chacun chez soi,
chacun pour soi, c'est la devise de la
démocratie.

FRANCISQUE SARCEY.
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MO»B
divers. — Théâtre. — G» soir, la troupe

du théâtre de Vienne donnera, à Givors,
une représentation de Carmen.

Le prix des places est ainsi fixé : pre-
mières^ 1 franc ; secondes, 60 centimes.

LÛiRë

Saint-Etienne. — Conférence d 1% cham-
bre de commerce. — M. Charles Leproux,
vice-résident en disponibilité, fera jeudi,
une conférence à l'hôtel de la chambre de
commerce, sous les auspices de la Société
d'études scientifiques. Sujet traité : l'Ex-
pension coloniale et l'émigration, et leurs
conséquences économiques.

— Un nouveau confrère. —• Demain, pa-
raîtra un nouveau journal : la Croix de la
Loire, qui se déclare « catholique, popu-
laire et indépendant ». Le rédacteur en
chef est : M. Henry Duchêne.

— L'hiver. — Jusqu'au nouvel an, nous
avons eu une température exceptionnelle,
dont on se déparerait volonriers satisfait
au « joli mois de mai ». Le 31 décembre,
le thermomètre marquait encore 14 degrés
au-dessus de 0. La neige et l'intluenza ont
fait leur sournoise apparition pendant la
première quinzaine de janvier, et la morta-
lité, a considérablement augmenté. Hier,
l'état -civil signalait 29 décès, alors que la
moyenne est de 12.
 Aujourd'hui, il fait un temps pourri et

'roid, tout ensemble, des plus désagréables.

— Grand-Théâtre. — Jeudi, première
représentation de Manon, opéra comique
de notre illustre compatriote, J. Massenet.

— Anciens chasseurs alpins. — G'est di-
manche prochain, à 9 h. 1/2 du matin, dans
une salle spéciale du café Page, rue la
Croix, 15, qu'aura lieu la réunion des an-
ciens chasseurs. On y établira les premières
bases de cette société, dont le but est : 1» de
rendre les relations plus faciles entre les ré-
servistes de cette arme ; 2° de les tenir au
courant de toutes les décisions les intéres-
sant; 3° de préparer les chasseurs aux di-
verses convocations des réserves.

; Plusieurs hauts patronages, militaires et
«vils, sont assurés à cette société. Nous
comptons donc sur la bonne volonté de"
chacun de nos trois cents chasseurs stépha-
ftois, pour répondre à notre appel.

ïîoaiine. — Police correctionnelle. — Le
nommé Victor Essertel, âgé de 31 ans, de-
meurant rue Saint-Jean, a été, à l'audience
correctionnelle de ce, matin , condamné à
trois mois et un jour de prison pour vol de
charbon au préjudice de M. Bonnaud, en-
repreneur de navigation.

t*s sieurs Aimé Guidon, 27 ans, et Pin,
*» ans, ont été condamnés à 20 jours de pri-
son, et le sieur Gauthier, à un mois, tous'
trois pour filouterie d'aliments à La Pacau-
Sière.

— Un accident. — M. Laprais, vendeur
,» journaux, passait hier soir, rue des Aque-
gacs, lorsqu'il fut heurté par une voiture et
reversé sur la chaussée.
, Los roues du véhicule lui passèrent sur
aiJ amike$ et lui firent des contusions assez
lieuses.

Le conducteur arrêta de suite et se pr<
digua en soins au blessé.

Saint-Chamond. — Suicide. — Le non
mé Ennemond Geneste, manœuvre, âgé c
cinquante-sept ans, s'est pendu, hier, à so
domicile.

Le docteur Fabreguettes n'a pu que corn
tater le décès.

— Acte de probité. — Marie Rivorç
femme Jacquemond, a trouvé un porte
monnaie contenant une certaine somme e:
argent.

— Caisse d'épargne. — Les séances des
et 10 janvier ont donné les résultats sui
vants :

341 versements, dont 39 nouveaux, faisan
70.077 fr. ; 320 remboursements dont 14 pou
soldes faisant 36,228 fr. 28.

— La Patriote. — Hier, la Société de gym
nastique s'est réunie à l'effet de procéder ai
renouvellement de son bureau. Les môme!
membres ont été réélus pour l'année 1892.

Rive-de-Gier. — Arrestation. — Ls
gendarmerie ie notre ville a mis ce matir
en état d'arrestation ..le. : nommé Jean-Fran-
çois Seut-Favié, âgé de 14 ans, natif it
Lyon, pour s'être enfui de la maison pater-
nelle de St-Genest-Lerpt.

Ce jeune détenu sera reconduit dans cette
maison d'où il s'est évadé lé ' 3 janvier au
moment où lui efc ses collègues prenaient
leur repas du soir.

— Collecte. — A la suite d'un banquet
organisé par les garçons bouchers, qui a eu
lieu dimanche 10 courant, une collecte a été
faite au profit des familles des victimes du
puits de la Manufacture, au café du Centre
tenu par M. Gervais, elle a produit la somme
de 4 francs qui ont été versés entre les
mains de M. Chambouvet, secrétaire de la
mairie de notre ville.

— Caissed'épargne. — Séances des 8 et
10 janvier 1892 présidées par MM. Pierre
Boiron et Joanny Marcoux. — 271 verse-
ments dont 42 nouveaux s'élevant à la
somme de 59.899- francs. — 49 renbotirse-
ments dont 8 pour solde s'élevant à la
somme de 20,025 fr. 85.

Grand-Croix. — Fête du i 0 janvier. —
 Par oubli,Tes" lots étant parvenus un peu
trop tard, nous n'adressons qu'aujourd'hui
nos remerciements à M. le directeur des
houillères de Rive-de-Gier, ainsi qu'à M. le
directeur des houillères de la Faverge ; au
premier pour4,000 kilogrammes de charbon,
au second pour 20 francs en espèces.

Nous n'oublions pas, non plus, tous les
généreux donateurs qui ont assuré par leur
obole ie succès de la tombola.

Aux noms des veuves et des orphelins,
merci !

DROME

Valence. — Cour d'assises de i.a Drôme.
Le vol d'Etoile. — A l'audience d'hier, les
nommés Bouvetier et Lorentz ont été con-
damnés à 6 ans de réclusion et 10 ans de
surveillance delà haute police.

Audience du i 2 janvier. — Vol qualifié
avec tentative d'assassinat à Saïizet (arron-
dissement de Montélimar). — Le 6 juillet
dernier, un vieillard de 80 ans, habitant la
campagne dans les environs de Sauzet fut
surpris" pendant la nuit dans son lit et vio-
lemment frappé. L'agresseur, après avoir
fait révéler au vieillard l'endroit où il ca-
chait son argent, le lui déroba et prit la
fuite.

Le nommé Benoît, originaire de Lamas-
tre, comparaît comme accusé ; il a de très
mauvais antécédents et quatre condamna-
tions. Il nie être l'auteur du vol.

— Arrestation. — Le nommé Louis Du-
breuil, âgé de 41 ans, tanneur, originaire de,
Nantes, mendiant hier soir dans tous les
cafés du boulevard, il a été arrêté.

Incendie à Coulouzelles. — Le 9 janvier,
vers 2 heures du matin, un incendie s'est
déclaré à Colouzelles. Une maison d'habita-
tion appartenant à M. Henri Juvin a été la
proie des flammes.

Les causes de ce sinistre sont attribuées à
un tuyau de poêle, qui traversait un maga-
sin de bois de menuiserie au 1er étage.

Les pertes, évaluées à 2,700 fr., sont cou-
vertes par une assurance.

— Suicide. — Aujourd'hui, dans la ma-
tinée, entre 10 et 11 heures, le nommé Jean
Guillot, 33 ans, né à Lyon, marchand col-
porteur, s'est suicidé à l'auberge l'avenas,
rue Belle-Image, en se tirant un coup de
revolver dans la tempe droite.

Transporté à l'hôpital par 1 s soins du
commissaire de police, le nommé Guillot a
expiré en arrivant à. l'hospice.

Cet homme, atteint de coxalgie, à la jambe
droite, avait manifesté, le 2 dééembie 1891,
l'intention de se suicider, sa maladie étant
incurable.

Romans. — Ossements. — En pratiquant
certains travaux de fouilles sur la place de
la République, on a mis aujourd'hui à dé-
couvert une grande quantité d'ossements.
Cette place, était autrefois le cimetière du
chapitre de Saint-Bernard. On suppose que
ces débris humains remontent au onzième
et douzième siècles.

— Gratifications. — Sur la proposition
de la commission des finances, tous les em-
ployés de la mairie viennent d'obtenir une
gratification à l'occasion du nouvel an. Seul,
le reporter municipal, implanté à la mairie
par M. le maire, a été exclu' de cette fa-
veur.

Le journal de M. Bonnet voudra-1 il nous
faire connaître les motifs qui ont amené, la
dite commission à prendre cette décision?

— Vol. — Le sieur Laurent, arrêté il y a
trois jours pour vol d'un paquet de cordes,
a été conduit ce matin à Valence, où il pas-
sera prochainement en police correction-
nelle.

HAUTE-LOIRE
Le Puy, — Election au conseil d'arron-

dissement. — Les électeurs du canton nord-
ouest du Puy sont convoqués, pour le di-
manche 2-4 courant, à l'effet d'élire un repré-
sentant au conseil d'arrondissement, en
remplacement de M. Jules Tuja, démission-
naire.

— Harmonie du Velay. — Le concert au
piofit des pauvres, dont nous avons déjà
parlé, est définitivement fixé au samedi 24
janvier prochain. Cette société s'est déjà as-
suré le concours de plusieurs artistes lyon-
nais. Nul doute que la réussite ne soit com-
plète.

Saint-Paulien. — Arrestation. — La gen-
darmerie de Saint-Paulien a mis en état
d'arrestation pour mendicité et vagabon-
dage le nommé Xavier Charreyron, origi-
naire de Vernoux (Ardèche).

L'ASSASSINAT D'ARNAS

On nous télégraphie de Villefranche :

D'après des renseignements puisés à une
source certaine, il résulte que la victime du
;rime d'Amas n'est pas le sieur Jean Santal-
lier (ce dont il se félicite), comme nous l'a-
vons annoncé, mais bien un nommé Joseph
Matray, âgé de 15 ans à peine, né à Saint-
Etienne-lesOllières en février 1377, fils de
Antoine et de Antoinette Egeron, demeu-
rant, avec ses parents, à Saint-Etienne-les-
Ollières, où ils sont vignerons.

La personne qui avait cru reconnaître
dans la victime, Santallier, s'est méprise sur
la ressemblance qu'avait ce dernier avec le
feu ne Matray.

Le docteur Boinand, qui aujourd'hui s
pratiqué l'autopsie, n'a, contrairement à et
qui a été dit, remarqué sur le cou de là vic-
time, aucune trace de strangulation.

Le. jeune Matray aurait reçu un coup yi'o-
1 lent qui l'aurait étourdi; une fois à terre, les

assassins le croyant mort l'ont transporté
dans le champ où il a été trouvé et où il a
suecotnbé à une congestion cérébrale occa-

, sionnéé par le froid.
Il est certain que le vol a été le mobile du

t crime, car la victime qui portait une montre
et une certaine somme d'argent, a été com-
plètement dépouillée.

L'enquête se poursuit activement.

 «oS^». !
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On nous télégraphie de Paris :

Sont nommés :

Officiers de l'instruction publique :

-MM.Charles Adam, professeur adjoint à la
Faculté des lettres de, Dijon ; Boirivaut, an-
cien vice président du conseil général de
l'Isère; Jean Bonardel, président de la So-
ciété générale de navigation du Rhône et de
la Saône; Charles Borie, inspecteur pri-
maire à Vienne (Isère) ; Chalvet Désiré, doc-
teur en médecine, maire de Saint-Marcellin
(Isère); Jean Collenot, conservateur au
Musée de Semur (Côte-d'Or) ; Paul Fournier,
professeur à la Faculté de droit de, Greno-
ble ; Félix Leleu, inspecteur primaire à

' Roanne; Pierre Martin, docteur en méde-
cine, maire de.Gouches-les-Mines (Saône et-
Loire); Pierre Soulier, professeur à la Fa-
culté de médecine de Lyon.

Officiers d'Académie :

MM. Joanny Arnoud, conseiller municipal
à Lyon; Jean Augagneur, agrégé, près la fa-
culté de Médecine de Lyon ; Félix Mathieu,
inspecteur primaire à Die (Drôme); Gabriel
Borgin, président du conseil d'arrondisse-
ment aux Fourneaux (Savoie); Charles
Blandin, avoué à Semur (Côte-d'Or) ; Louis
Bonnand, conseiller général à Lyon ; An-
toine Boyaud, maire de Rover (Saôno-et-
Loire) ; Georges Boyer, notaire à I'Eglise-
Neuve-d'Entraygues (Puy-de-Dôme).

J. Baboux, instituteur à Chassey (Saône-
-et-Loire) ; .lean Belot, économe do l'école
nationale de Voiron (Isère) ; Jean Blanchon,
instituteur à Corbelin (Isère) ; Eugène Boi-
leau, inspecteur primaire à Albertville (Sa-
voie) ; François Bourgeois, instituteur à
Gilly (Savoie) ; Joseph Chabas, chef de bu-
reau à la préfecture de la Drôme ; Alfred
Chalvet, docteur médecin à 'Valence;

Charles Ghiarisolo, publiciste à Vesoul
(Haute- Saône) ; Gustave Couffinhal, ingé-
nieur en chef des mines de la Châleâstière,
à Saint-Etienne (Loire); Deléon-Brunet,
percepteur à Morestel (Isère) ; Gharlou, con-
seiller municipal de Grenoble ; Eugène
Charpenay, photographe à la Tronche, près
de, Grenoble ; Dufour, capitaine en retraite,
à Izeaux (Isère); Louis Duprey, maire de
Roussillon (Saône-et-Loire) ; Fichât, chef de
la société musicale de Toulon-stirArroux
(Saône-et-Loire) ; Michel Fritsch, professeur
au coricervatoire de musique de Dijon;
Garnier, conseiller général d'Auxonne (Côte-
d'Or) ; Emilien Gravier, maire de Modane
(Savoie) ; Marc-Guyaz, conseiller municipal
de Lyon; Anatole , Gallois,, secrétaire de
l'Académie de Grenoble.

Claude Guillemin, directeur de l'Ecole
primaire supérieure de Lyon; Charles Keine,
professeur à l'Ecole supérieure de com-
merce de Lyon ; Pierre Lamaiziérè, archi-
tecte en chef de la ville de Saint-Etiennè ;,
Henri Larget, procureur de la République
à Beaune (Côte-d'Or) : Laurens, maire d?
Nyons (Drôme) ; Joseph Levrat, docteur
médecin à Nantua (Ain).

MM. Meunier, adjoint au maire de Voiron
(Isère) : Mougin-Rusand, imprimeur à Lyon;
Jean Nicard, pharmacien à Vesonl (Haute-
Saône).; Arthur Péricaud de Gravillon^ scul-
pteur-peintre, propriétaire à Ecully (Rhône) ;
Jean Perraud, secrétaire de la société du
Sou des Ecoles, à Aix-les-Bains (Savoie);
Pierre Ferrie, professeur de musique à
Roanne (Loire) ; Pleindoux, maire de Saint-
Symphorien d'Ozon (Isère) ; Victor Plot,
secrétaire de la préfecture de Louhans (Saône-
et-Loire) ; Victor Porret, trésorier du comité
parisien du centenaire de la réunion de la
Savoie à la France.

MM. Prost, pharmacien à Cnloz (Ain) ;
Antoine Pillet, agrégé de la Faculté de droit
de Grenoble; Jean Pichon, instituteur au
Puy (Loire) ; Stephen Rollin, maire de Saint- .
Vincent-de-Rheins (Rhône) ; Richard Gu-
gnet, maire de Thones (Savoie) ; Edouard
Savoye, pharmacien à Conch.es-les-Min.es
(Saône-et-Loire) ; Paul Sigrist, professeur de ,
sténographie à Lyon ; Joannès Son, artiste
peintre, à Bourg ; Sordoillct, commis d'Aca-
démie à Dijon ; Joseph. Varnier, maire à
Bouvesse-Guirie (Isère) ; Léo Mignon, maî-
tre de conférences à la Faculté des sciences
de Lyon.
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Le temps. — Observations du journal, 1,9 jan-

vier, 4 heures soir :
Hauteur du baromètre : 754.»».—Température :

-f 0° — Direction du vent : Nord-Ouest. — Ma-
ximum de température dans les 24 heures r 4 2v
— Minimum de température dans les 24 heures :
— 3\

Situation générale. -— La hausse baromêtri-'
que s'est accentuée vers la Russie et lé Nord-
Ouest de l'Europe, mais des faibles pressions
couvrent l'Espagne et la France, et le baromètre
baisse dans nos régions. Des neiges sont signa-
lées sur presque tout le continent.

Dernière heure. — Les pressions faiblissent
toujours en France, et les hauteurs barométriques
descendent à 749 à Biarritz et, 759 à Paris. La
baisse est de 6 millimètres â JVlallaghmare, 2 à
Biarritz, 1 à Nice.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, temps froid, quelques neiges.

* *
M. Carnot, président de la République, a

reçu, hier matin, le général Berge, gouver-
neur militaire de Lyon.

** *
M. Hubbard, député de Seine-et-Oise, sera

à Lyon le 3o janvier prochain. Il fera une
conférence aux Folies-Bergère, sous la prési-
dence de M. Ricard, député de la Côte-d'Or.

Cette conférence est organisée par le groupe
rationaliste de la morale positive de Lyon.

** *
Les forges de la région :

L'usine Marrel frères de Rive-de-Gier vien-
d'expédier à Ma-seille six énormes plaqnes
d'acier pour blindage.

, Ces pièces qui pèsent en moyenne vingt-
cinq mille kilogrammes chacune sont desti-
nées au Bouvines, dont elles constitueront
une partie de la cuirasse.

** *
Le compagnon anarchiste Sébastien Faure,

continue la série de ses conférences ; dire
qu'un public nombreux s'y presse, serait
ëxffg'éré, mais pour une fois, l'orateur a

trouvé un clou superbe. 11 annonce qu'il ré-
pondra aujourd'hui, salle des Folies-Gauloises,
à toutes les questions qui lui seront posées
et à toutes les objections qui lui seront fai-
tes.

La maréchale Booth, en ce moment à Lyon,
et deux officiers supérieurs de l'Armée du
salut se proposeraient de prendre part à la
discussion.

Ce sera drôle.
* 

* *

Un, emploi de professeur de chant au Con-
servatoire de musique de Nancy est actuelle-
ment vacant. Pour renseignements, s'adresser
à la mairie de Nancy.

*
On essaie actuellement à Londres un nou-

veau pavage assez original. Les pavés, e n-
ployés comme ceux en grès ou en bois sont
formés de liège et de bitume comprimés en"
semble. Il paraît que le grand avantage que
procurent ces pavés est l'élasticité ; ils don-
nent une bonne assiette aux pieds des che-
vaux et suppriment le bruit. Quant à l'usage
qu'ils pourront faire, il faut attendre pour se
prononcer. .

. Ce n'est pas d'ailleurs demain que nous
pourrons juger à Lyon de la valeur du nou-
veau procédé. Il sera probablement employé
dans notre bonne ville lorsqu'ailleurs il sera
hors de mode.
. — —M3EÏ£§^s»— — —

Un Suicide an Poste

Le service de la Sûreté recherchait, depuis
quelques jours; un malfaiteur nommé Claude
Ghevassieux, âgé de 41 ans, inculpé de vols
commis au préjudice de M. Millet, demeu-
rant, 5, rue de la Victoire, et Pirot, demeu-
rant, 55, cours Vitton.

Hier, à midi, M. Pirot, passant rue Mari-
gnan, en compagnie de l'agent de ia Sûreté
Bernard, aperçut Ghevassieux qui se dispo-
sait à entrer dans une maison. II. prévint son
compagnon et Bernard, s'avançant vers
Chivassie*nx, lui mit la main sur l'épaule et
l'invita â le suivre.

'.:Ghevassieux ne fit aucune résistance, et
les deux hommes, accompagnés de M.
Pirot, entrèrent au poste de la place du
Pont, où se trouvaient un brigadier et plu-
sieurs hommes.

Gomme il le fait, dans semblables cir-
constances, le chet de poste interrogea son
prisonnier, debout devant lui, pour rédiger
son procès-verbal. Ghevassieux répondit très
tranquillement, puis, pendant que le briga-
dier: était occupé à écrire les réponses et que
Bernard, pour les contrôler, feuilletait un
livret militaire saisi sur lui, tira prestement
un revolver de sa poche, appliqua le canon
contre son oreille droite et appuya sur la dé-
tente.

Une détonation retentit, et le malheureux,
le crâne fracassé, roula à terre, au milieu
d'une mare, de sang.

Il n'était pourtant pas encore mort, mais
avait perdu connaissance. Un des agents
alla aussitôt à la pharmacie Boissonnet
chercher du secours et un autre courut aver-
tir le docteur Vincent.

Ghevassieux, malgré les soins qui lui fu-
rent prodigués, ns survécut que quelques
minutes à sa blessure, et le médecin ne put
que constater le décès.

Le corps fut aussitôt.placé sur une civière
et emporté à la Faculté de médecine; on
lava .à grande eau le parquet couvert de lar-
ges taches rouges, et une heure après, il no
restait plps, au poste, trace du drame qui
venait de s'y dérouler.

Chevasrieux était un repris de justice ; il
avait subi déjà trois condamnations pour
vol. Le misérable menait une triste exis-
tence, couchant la plupart du temps à la
belle étoile et se nourrissant à peine. Go
n'est pas son arrestation qui l'a poussé au
suicide, ; il avait déjà songé à se donner la
mort; car, sur lui, on a trouvé une lettre, .
adressée au procureur de la République,
dans : laquelle il prévenait ce magistrat
que, las de la vie qu'il menait, il allait se
tuer.

On a perquisitionné, sans rien trouver de
compromettant, dans une pauvre chambre
à peine meublée qu'il occupait rue Mari-
gnan, 21.

G'est bien à la misère et non â. la peur de
la prison qu'il faut attribuer ce suicide.

UN ÉVADÉ DE BRON

Il y a environ trois semaines, le nommé
Auguste Jury, âgé de 30 ans, s'évadait de
l'asile de Bron, où il était enfermé, en esca-
ladant un mur de six mètres de hauteur et
rentrait chez ses parents, qui habitent à
Givors, rue des Plaii.es. Depuis son évasion,
il était restô-assez calme. Hier matin, vers
huit heures et demie, il lançait son chapeau
sur. un train qui passait, puis, à deux repri-
ses différentes, escaladait la barrière du
chemin de fer, au risque de se faire écraser,
pour retrouver son couvre-chef.

Après avoir encore sauté un mur de deux
mètres, il revint au marché, tendant aux
marchands une petite soucoupe et les for-
çant, par son importunité, à y déposer quel-
que chose. "" ' ,

A 3 heures, le fou fit une tournée en ville ;
avec quelques gamins, puis entra rue des
Serviettes, dans la fabrique de tulle de M.
Louvié ; des ouvrières prirent peur et se
mirent à crier. Jury s'attaqua alors à Mne
Louvié, la frappa violemment à la figure, et
se mit à briser les vitres de la devanture.

Au même moment passait M. Glaudius
Charrier qui put se rendre maître du fou,
pendant que l'on courait chercher la gendar-
merie. Après avoir été interrogé par le conv
missaire de police et visité par M. le docteur
Petitpierre, Jury a été emmené à Bron.

 ——g^B»

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mercredi, 13 Janvier

13« jour de l'année.
Pleine lune le 14 janvier; dernier quartier

le 22.
Soleil : lever, 7 h. 52; coucher, 4 h. 2o\

Obsèques de M. Guédy. — Hier à trois
heures, ont eu lieu les funérailles civiles et
maçonniques du citoven Jacques Guédy.
Une foule que l'on peut évaluer à deux
mille personnes, composée en grand nom-
bre de francs-maçons et de délégués de so-
ciétés patriotiques et de bienfaisance, l'a
accompagné à sa dernière demeure.

De nombreuses couronnes offertes par les
sociétés dont il faisait partie, ornaient son
cercueil.

Nous avons remarqué, celles du Patro,
nage, de la loge Union et Confiance.les Pré-
voyants de l'Avenir, etc.

Plusieurs autres couronnes étaient por-
tées par des enfants des écoles laïques du
ffo arrondissement, dont il était un des gé-
néreux bienfaiteurs.

Les cordons du poêle étaient tenus par le
président de la loge Union et Confiance et
des délègues des sociétés présentes.

Au cimetière, des discouro ont été pro-
noncés pr M. . le docteur Hyvert, président '

du Patronage des enfants pauvres et par le
F,", Gros, vénérable de la loge Union et
Confiance.

A la sortie du cimetière, une collecte fruc-
tueuse a été faite au bénéfice de la société
de Patranage.

Société des Légionnaires du Rhône. —
Le conseil d'administration invite les socié-
taires à assister aux funérailles de M. Au-
guste Jaillet, légionnaire, 1>'« légion, 3e ba-
taillon, I.» compagnie, décédé le 12 janvier
1892, dans sa 51« année, lesquelles auront
lieu le jeudi 14 janvier 1892, â 8 heures 3/4.

On se, réunira au domicile mortuaire, quai
de l'Est, 9.

Les sociétaires sont priés de prendre leurs
insignes.

Audacieux voleurs. — Hier soir à 6 heu-
res, deux individus paraissant âgés d'une
quarantaine d'années ont pénétré chez
M. Chalet, boulanger, 42, rue de Marseille.
Personne ne se trouvait dans le magasin.

Les inconnus, après s'être assurés que
Mme Chalet, occupée dans sa cuisine, ne les
avait pas entendu entrer, ont chargé sur
leurs épaules un ;<ac de farine pesant cent
vingt cinq kilogrammes et sont tranquille-
ment sortis.

Heureusement, deux voisins, MM. Julien
et Jacques, qui avaient observé leur manège
les ont suivi.

Au moment où les voleurs s'apprêtaient à
fuir, traînant sur une carriole à bras lé sac
qu'ils venaient de voler, ces messieurs sont
intervenus et leur ont demandé d'où ils te-
naient la farine qu'ils se disposaient à em-
porter.

A ce moment, deux gardiens de, la paix
en tournée débouchaient non loin. A leur
vue, les deux voleurs ont détalé à toules
jambes abandonnant le sac et la voiture, et
n'ont pas tardé à disparaître dans l'obscurité.

Aucune arrestation n'a encore été opérée,
on a bien découvert le propriétaire delà voi-
ture, M. Thivolle, charron, rue di Gerland.
Il a déclaré avoir loué la carriole à deux in-
dividus qu'il ne connaît ni de nom, ni de
vue, et qu'il n'a pas revu.

Vol avec effraction. — Dans l'après-midi
d'hier, entre deux et, cinq heures du soir, les
malfaiteurs se sont introduits, à l'aide d'ef-
fraction, dans le logement, à ce moment dé-
sert, que Mme Rieu, coiffeuse, habite au
cinquième étage du numéro 16 de la rue
Terme.

Une fois dans l'appartement, les voleurs
ont forcé, à l'aide d'un pressonet d'un ciseau,
à froid les s«rrures de divers meubles et ont
tout bouleversé, cherchant de l'argent. Us
se sont emparés d'une somme de dix francs,
de deux bagues, d'un bracelet, d'une paire
de boucles d'oreilles et d'une montre de
femme, le tout en or.

C'est seulement s huit heures du soir, en
rentrant chez elle, que Mm« Rieu s'est aperçu
du vol dont, elle venait d'être victime. Les
voisins n'ont rien entendu, ie concierge n'a
pas remarqué l'entrée, dans la maison, d'un
individu à mine suspecte, aussi, à moins
d'un heureux hasard, il est peu probable
que le commissaire de police du quartier de
l'Hôtei-de Ville, qui a reçu la plainte de la
victime, retrouve les coupables.

Un jeune escroc. -- Le jeune François
Tremblet, âgé de 20 ans, ancien employé de
M. Rivât, marchand de fromages, 22,'quai
Saint-Antoine, avait eu la précaution, en
quittant son patron, d'emporter tout un pa-
quet de factures portant l'en-tête de la
maison.

Une fois dehors, Tremblet. qui connaissait
les clients de M.,, Rivst et savait le montant
de leur compte, remplit les factures, y ap-
posa la signature de son ancien patron et
réussit à s'en faire payer quelques-unes, no-
tamment chez les Sœurs du Calvaire, chez
MM. Cuzin, laitier, 5, rue de, Cuire ; Richal-
iet, épicier ; Perrichon, Adenot, marchands
de comestibles, etc.

Le montant des détournements s'élève à
170 francs.

Quand M. Rivât se présenta à son tour
pour toucher te montant de ses factures, ses
clients J m répondirent qu'ils avaient payé,
et à l'appui de leurs dires, montrèrent des
reçus.

Une plainte fut adressée au parquet et
l'enquête ouverte amena l'arrestation de
Tremblet qui, on pleurant, avoua les vols.

Arrêté lundi soir, ie jeune escroc a été
condamné hier à huit jours de prisen par le
tribunal correctionnel.

Obsèques civiles. —- Les funérailles ci-
viles de, M... Louis Allex auront lieu aujour-
d'hui mercredi, à 2 heures 3/4.

Le convoi partira de l'hôpital de la Croix-
Rousse pour se rendre directement au cime-
tière de la Croix-Rousse.

L'Auberge de Mariniers. — Le public est
cri train de ratifier le jugement de la presse sur
le, drame de M. Emile Moreâû. En effet, cette
œuvre de haute envergure et qui nous sort enfin
des banalités ordinaires du théâtre, attire chaque,
soir un nombreux public subjugué par des situa-
tions fortes, émouvantes.

Le sermon du bon curé Pasquelin produit une
énorme impression sur le public, ainsi que le ta-
bleau de la passerelle du Vieux-Moulin, on ne
peut plus saisissant. Il en est de même pour les
tableaux du Verger, des bords do l'Yonne, de la
fête des Mariniers, de la Folie.

En un mot, la pièce, d'un bout à l'autre, tient
le public haletant et provoque à juste titre les
applaudissements et les rappels de la salle en-
tière.

L'AvMrge des MaHniers aura, au Théâtre des
Gélestins un succès aussi durable que le Régi-
ment. '

Rideau à 8 heures.
L'Auberge des Mariniers sera jouée tous les

soirs sans interruption et les feuilles de location
sont, dès à présent, à la disposition du public

Le bureau de location est ouvert tous les jours
le 10 heures à? heures.

Théâtre-Belleeour. — Pour les dernières re-
présentations de Surcouf, l'opérette dont la suc-
ïès a été si grand pendant le fêtes du Nouvel An
St que confirme chaque soir le nombreux public
ïffi se presse à la salle Bellecour, aujourd'hui
iiercredi, représentation populaire à' prix ré-
luits.

Les répétitions du Petit Duc sont poussées
îctivement et tout fait prévoir que cette pièce un
les chefs-d'oeuvres du maestro Lecocq, sera prête
ï passar très prochainement

Le bureau de location est ouvert de dix heures
lu matin à sept heures du soir, sous le péristyle
lu théâtre. r r

Cirque Rancy. — C'est ce soir samedi, qu'a
îeu au cirque Rancy, la reprise des pantomimes
mua tiques- qui eurent si grand succès l'année
lerniere.

Le nouveau Système d'immersion de la ciste
era sûrement grand effet. Au torrent, fantastique
pi, en quelques secondes, inondait la piste s'a-
oute cette année une gerbe d'eau puissante qui
aiiht presque jusqu'à la coupole.
Les pantomimes aquatiques seront données aux

natinees ainsi qu'aux soirées.
M. Fillis continue la série de ses succès.

CBRONIQUE ' JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

~~—-
Loups (le revolver et simulacre

d® suicide

Hier est venue, devant le tribunal correc-
lonnel, l'affaire de la rue Charpenav, que
nous avons racontée en son temps.

Un sieur Bournes, quoique marié et père
ie famille, poursuivait de ses assiduités une
jeune fille du quartier sur laquelle il tira
;rois coups de revolver.

La propriétaire s'étant précipitée au se-
cours de la jeune Aille, reçut une balle dans
le bras.

Bournes se tira aussitôt après, à bout
portant, deux coups de revolver dans le
ventre, mais assez habilement pour ne pas
se faire de mal.

Pour compléter la comédie, il s'empara
d'une paire de ciseaux et s'en frappa, mais
sans cependant parvenir à déchirer son
gilet.

Le tribunal a justement estimé que cette
pseudo tentative de suicide n'était pas une
excuse ; mais, comme les suites de ce petit
drame n'ont pas été bien graves, il a con-
damné Bournes à 3 mois de prison et 16 fr.
d'amende.

 -«aga» —

Tribune Publique
On nous communique avec prière d'insé-

rer, la lettre suivante adressée à M. Gaille-
ton, maire de Lyon ; .

Monsieur le Maire,
J'apprends, sans cependant trop m'étonner. qvo

la chambre syndicale des ouvriers boulanger?,
malgré ma démission de secrétaire qui date du
mois d'août, et de celle du gérant du mois.de
septembre, n'a pas fait connaître les noms er.
prénoms ainsi que l'état civil et judiciaire -de
mes successeurs.

Voulant, Monsieur le Maire, me décharger
d'un pareil fardeau, veuillez bien forcer la So-
ciété à se conformer à la loi sur les syndicats.

Agréer, Monsieur le Maire, les 'bons senti-
ments et le respect de votre serviteur.

Louis J ACQUJIAOM, 14, rue d'Alma.

PwDièw1 Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

TROUBLES A CANNES

Cannes, 12 janvier.

E. G-adot, consignutaire en marchan-
dises, avait engagé 37 ouvriers italiens
pour décharger un navire anglais por-
tant une cargaison de charbon.

Les ouvriers français protestèrent et
une manifestation eut lieu sur le quai,
Les Français voulant faire cesser le tra-
vail, le commissaire central intervint et
put calmer la foule.

On craint des troubles pour ce soir.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 13 janvier, 2 h. matin.

MORT DE M. DE QUATREFAGES

E. de Quatrefages, membre de l'Acadé-
mie des sciences, professeur au Euseum,
est mort ce soir.

L'INFLUEWZA EN ANGLETERRE

Les décès attribués à l'inûuenza, qui
avaient été respectivement de 17, 19, 37,
pendant les trois semaines précédentes,
se sont élevés cette semaine à 95.

L'inûuenza prend des proportions alar-
mantes dans le comté de Dorset.

Un membre du Parlement et seize per-
sonnes de sa maison sont malades.

L'évoque de Southwark est très dange-
reusement atteint. Plusieurs magistrats
sont parmi les malades.

Un d'eux est mort.
On cite le dépôt de mendicité du comté

de Dorset, dans lequel tout le personnel,
hommes et femmes est frappe. On a été''.
obligé d'envoyer un personnel supplé-
mentaire.

 — :  •assises* ___

PETITE BOURSE OU S81B
Paris, 12 Janvier 1892

3 0/0. . . .'.; 95 23
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc 38 70
Extérieure . . & 40
Lots Turcs . 6.9 25
Banque ot. . 558 12
Hongrois. . . » »
Rio-Tinto . . 465 62
Alpines. . . . 143 75
Portugais. . ,. 31 25

De Beers. . . » »
Douanes . . . 455 62
Tabacs. . . . 361 25
Phénix... ... » v
Russi 1880 . » »
Russe eonsol. 92 95 '
Russe nouv. 76 1/4
Russe Orient. 63 7/8.
Egypte . . . 480 »
Ottomane . . » »
Robinson . . » »

Faible.

TRIBUNE OU¥RIÈRE~'"

Syndicat général des plâtriers et pe' ntre«
- Le bureau invite les membres du syndicat à
assister a une reumon-confërence contradicto rt
qui aura lieu ce soir, à huit heures, salle des
tfolies-Gauloises, rue de l'Arquebuse.

Chambre syndicale des cochers et conduc-
teurs de tramways et similaires. - Le bureau
de la chambre syndicale et la commission de cm"
frôle, nommée dans l'assemblée du 7 novembre
dernier sont priées de se rendre à la SOM
qui aura heu aujourd'hui mercredi 13 à 11 hVfÂ
du soir, à la Bourse du Travail, 89 cours M A
rand, salle du 1" étage. Mo~

Fédération régionale ^Conseil flWmii
Les délégués à la fédération régfon.U du MU

ffLTÀ %W$Ï% P°Ur m^credi 13 couran 'à 8 heures 1/2, à la Bourse du Travail n,,Z'"
pour communication importante agence

Les chambres syndicales et groupes corom-o
ifs du ba,ment qui n'ont pas^core iKu

la lederation, sont invités g doime^eur a1né
sion et a nommer leurs délégués au plus tôt

Union des tisseurs et similaires 'c«
nion du conseil syndical aujourd'hui ~ fte,u "
13 janvier, à 8 heures du !o r au s è^T^ '
rue des Capucins, 27. Extrême m»8 S00ia

'*
Ladmmistration se réunira à 7 heures 1/2,

SPECïÂCLE^FwJWHyT'

Théâtre des CélesMns. _ 7 lier <L » ,0
L Auberge des Mariniers. fle, u-es 1/2. ~

TkéiYtre-BeUeconr. — Ani- , ' Jn .
Surcouf, opérette maritime.

 J
-"

lU
'd hm ' à 71'-

Casîno et Scala. — S* „„! ,
soirs. ' Vctacle varié tous fe,

Cirque Rancv A„- J., .
grande

5
 régr^l^g^^ à 8 heure*,

à 3 heufeî
Sl dima

»^s et fêles, représentation

Cane*»* National, cours Gamhoifa Q* /
Cietme brasserie CorromDt TW 1 ' 3^ im~
« heures, grand coneeriTptllcl^ °™

 l6S 80icS' &

Les jeudis, dmanciieseS
68

' rePrésentation:
à 3 heures.

 umdnclles et «tes, représentation

roI^Zs^Sîe ̂ tllV
A
T^- ~

pièces du répertoire ' parodies opéras.,

A^^s^sSirsduMidi-'

matin. - &k&$g&^^«* ferres flu

r-a?sSSvai!r
deSœi

^--



L'ECHO DE LYOM

ETAJ-CIVIL OE LYON

Premier arrondissement . — Veuve Lottaz.née
Gomet, s. p., 78 ans, rue Tables-Claudiennes, 41,
f. 8 h. — Jean Vindry, rentier, 88 ans, quai St-
Vincent, 59, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Bou-
chardy.née Poinas, rentière, 67 ans, église Sainte-
Croix, f. 10 h. — Jean Perret, s. p., 7 ans, rue
Mercière, 12, f. 1 h. — Yvonne Chardonnet, 1 an,
rue des Marronniers. 4. f. 2 h. — Marguerite
Sauce, s. p., 77 ans, Charité, f. 9 h. — Emile Ca-
chet, 5 ans, Charité, f. 11 h. — Veuve Du-
riat.néo, née Mollard, s. p., 72 ans. Charité, f.
midi. — Antoinette Eroget, concierge, 53 ans.
Hôtel-Dieu. f. 8 h. — Claude Bramer, s. p., 79
ans, Hôtel-Lieu. f. 10 h. — Jeanne Arnaud, cu-
lotière, 16 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondissement . — Eugène Violé,
1 mois, rue Desargues, 12, f. 1 h. — Veuve Roux,
née Boulier, ménagère, 75 ans, rue Duguesclin,
205, f. 1 h.— Joseph Couturier, s. p., 77 ans, rue
Corne-de-Cerf, SJ9, f. 8 h. — Pierre Lapierre, Sans,
cours Gambetta, 8, f. 9 h. .— Ant..jne Grenet,
tourneur, 87 ans. rue Croix-Barret, 92, f. 10 h. —
Veuve Chauvot, née B'rpt, ménagère, 80 ans, rue
des Trois- Pierres, 20, f. 11 h. — Veuve Maître,
née Berthier, s. p., 67 ans, route de Grenoble,
135, f. midi.— Marie Canova, 16 mois, rue Vil-
lardière, 66, f. 1 h.— Epouse Couegnat, née Ri-
gaudie, s. p., 27 ans. rue Molière, 15, f. 4 h. —
Jean Hôpital, rentier. 71 ans, rue do la Vigilance,
12, f. 3 h.— Hélène Prudhomme, couturière, 62
ans, route de Vienne, 92, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Dau-
vet, née Mazoyer, sans profession, 74 ans, cours
d'Herbouville', 16, f. 8 h. — Epouse Davogne,
née Simon, 52 ans, cours d'Herbouville, 33,
f. 9 h. — Louis Collet, sans profession, 47 ans,
hôpital, f. 10 h. — Marie Durand, 9 mois, boule-
vard de la Croix-Rousse, 83, f. 9 h, — Jules Ga-
ramb'ois, chaudronnier, 56 ans. gare de Bourg,
f. 9 h. — Louis Allex, tisseur, B5 ans, hôpital,
f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Marguerite
Bredon, domestique, 81 ans, Antiquaille, f. 8 h.
— Jean Berlioz, rentier, 79 ans, montée de Four-
vière, 13, f. 9 h. — Louis Crotte, boucher. 60
ans, chemin du Béai, f. 11 h. — Antoine Geof-
froy, sans profession, 54 ans, avenue de l'Abat-
toire, 10, f. 1 h.

Sixième arrondissement — Etienne Valen-
sot, rentier, 78 ans, avenue do Noailles, 47, f. 9 h.

jwi|»mi««iro>gii«raM!iMmiai«i«i^^

— Eugène Combe, 3 jours, rue Bossnet, 94, f.
7 h. — Nicolas Roche tisseur, 67 ans. cours Vitton,
4. f. 11 h. — Alexandre Moiroux. chi-f Je cuisiiae,
38 ans, rue de Sully, 8. 3 h. — Marius Bouvet,
pâtissier, 24 ans, rue Pierre-Corneille, 67. f. 10 h.
— Jeanne Gastaldi, 14 mois, rue de Sully, 10;:.
f. 1 h.

BOURSE OE LY€»
Du 12 Janvier 1892

PONDS D'ÉTàT

S /, Français
An porteur .... . .
Amortissable

* 1/2 1883..... 105 60
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex. .. ..
ïïimgrie 4 0/0
Autriche 4. 0/0 16 .. ..
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 61
— 5 0/0 79
— 4 0/0 80.. 93 ?0
— 4 0/0 S0.. 91 7S

B. C. Ottom. s. D. 18 80
Dette égypt. an.. 48-2 50

— Qbligat. priv. 454 .
Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889
Crédit foncier-,;. ...
Crédit mobilier-

Crédit Lyonnais.. 805 62
Mobilier Espagnol . .
B, Pays hoBw-oi!.. .... ,.
Banu. Esc. Paris
Banque ottomane. 560
Banque P. -Autric. 469 37
Société lyon uaise
Pans-Lyon-ulédit
Aadalous
Chemins Autricb... 630 ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais....
SctF&ffÔ'SSS - -<. - • • • .

Canal de Sues".".. 2660 ..'
Parts fondât ... . .

Canal interne.. .. 21 25
Société f. h/oui) - 326 87

«SBÏjiGA'riOISlS

Vjlite de Lyon 100 ,.
V. de Paris 1860 ... ..

— 1865
1869 421 50
1871 410 50

- 1875
~- 1876 . . ..

Î886 106 ..
V. de Marseille 77.
Fonc. 1877 3 0/0 397 . .
Corn. 1879 3 0/0 4 '.9 ,.
Fonc. 1879 3 0/0 417 ..
Coin. 1880 3 0/0 ... ..
Fonc. 1883 3 0/0 4i7 ,.

— 1885 3 0/0 469 ,.
Brfeiliéns 4 0/0
Jtoœbes S.-Est... . '..

— nom. , , . -M8 . .
Parie-Lyon-Méd . . 445 ,.

1866.. 447 50

Lydn-FoUfviâre. ; . 413 50
Ouest- Lyonnais.. 3-25 ..
S. fonc. lvonn... 380
Andalous 3 0/0. . 308 . .
Autnche-Hongr.1= 420 ..
Beira-Alta3 0/0
Cacérès-Portug... 133 ..
Lombard ancien.. 312 50

- nouv. ,. 317 ..
Nord-d'Espagne. 5 ....
Portugais 3 0/0.. 127 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1110 ..
Forges de" i'Horrae 222 ..
Creusot 1730 . .
Mines de la Loire. Hi3
Momrambcrt . 9n8 75
Saint-Etieane .... 266 . .
Croix-Rousse . ... ... ..
G.-Tramways Lyea ....

BOURSE OE PARIS
Du 12 Janvier 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

il) COURS i>$ CLOTOBK

SOMMANT «(a, AL)JOl]RD.
 BA1SSÏ

3 0/0 95 40 tf5 35 05
3 0/o nouveau. . 95 40 35 40
3 0/oamort. ex.. 95 90 96 15 ..25 ....
4 S/21883.... 1H5 65 105 70 ..05 ....

TELEGRAPHIE PRIVEE

PREMIEB. I DEBNIEK

«LOTOW; ÏALKUR& COURS «OURS
D'HHBi d'aujourd'hui d'aujourd'ii

95~3T 3 0/(i Français..... 95 35 *L 35
95 60 3 O/o nouveau.. .. 95 47 95 50

105 80 4 1/2 Fr. (1883).. ii.5 70 105 70
90 30 5 0/0 italien .... 90 07 90 . .
64 20 4 O/o Espagn. ext, 64 10 61 15
.. .. Hongrois 4 0/o
32 25 Portugais , 31 70 31 50
.... Russe 3 0/o 91... 64 20 64 10

 Dette Egypt. onif.. 482 .. 481 . .
 Banqua os France

1225 .. Crédit Foncier.... 1225 .. 1222 ..
386.. Banq. d'esc. Paris. 381., 383 ,
806.. Crédit Lyonnais. . 805.. 805,.

.. .. Banque Ottomane. 560 ..
466 . . Banque Autnch ... 467 . . ....
120 .. Mobilier Espagnol . 118 ..
.. . . Panama it . . .  . ,

 Paris-Lyon-Méd . . . ti9l .. 1492 ..
630 ., Autrichiens 630 .. 632 ..
218 .. Lombards.....",.. 217 . 217 .,
212 .. Saragosse , 211 .. 211 ..
220. Nord Espagne 217,. 213.,

 Méridionaux ...... 6 17 . . ...
2670 .. Suez 26i0 ,. Î657 ..
.. •/. Consolidé 95 11 '16! 95 11/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 12 Janvier 1*2

MÎTÏOS1S

Trifail 399 37
Alpines. . 14.J 25
Tharsis .,
Lanteira 192 50
Huta-Bankowa
Chanip-d'Or ..'.

OBLMxATÏOKiS

N.-E, Hongrois. 517 50
Furstemiierg .... 497 50
Pottendorf
Lots Turcs 7125

Charkow ... 558 50
Séto . . . .

âPRES BOURSE
Du 12 Janvier

8 0/0 français . . 95 35
— d/2ô...... .. ..
— d/50

Italien 90 .
Extérieure 63 87
Hongrois 91 87
Russe 1891 76 «5

— consolidé . 9:1 î5
Orient 64 06
Portugais 31 50
Turc. 18 75
Egypte unifiée.. 480 62

— privilég . 450 .
Banque Ottom. 560 ,

.Douanes........ 454 37
Rio Tinto 468 12
Tharsis 149 37
Alpines.. 141 87
De Béera 386 25
Tabacs 362 50
Panama 22 t0
Chèques Isond25 18 •/•

— â vue ... . .
— s/Ber..
— Pétersb
— Vienne
— Amst

8 0/o franc, n.. 95 47

GONÛITIQN DES SQÎES 0E LYON
Du 11 Janvier 1892

l ! S liilli lkt.ti ii i
! . _ __

49 0rgans.jl2 2 6 10 » i » 2 5\t6 ! ijfe
iSTïaiiies.j t> > t 6 » » » 5 15 12 3 3145
92 Grèges.: 12 13 3 7 17 »U 9 t' 8 7166
13 Diverses; »»»»>» » » » » » « »
8 Bobines i » e » » » » » » » » » »
>, Laine. j »»»»»«»»»»» s

310 130 15 il; 23 4 8 » 21 29 37 12 14546

BALLOTS PESES
ÏOrgahs. 2 » 2 » » » e] » >,] » » (21

Il Tramés. 2. * » , » > »
J
 il 2 2-3 f 604

90 Grèges . 3 3 i> t » » #36/23|2é » 4100
» Oiverses » » » » » » !» I » »! » » »

105' 7 2 2 » » » 1138 26]29 1 5225

Ballots conditionnés depuis le 1» du mois. 1103
Ballots pesés depuis le 1" du mois 718

ftURCHÉ DE Là VILLETTE
du, 12 janvier 1892

Veaux. — Amenés, 405 ; vendus, 350 : poids
moyen, 79 : 1" qualité, 222 ; 2» qualité, 198 ;
3* qualité, 176. — Prix extrêmes, de, 130 à 234.

Vente calme.

Feuilleton de I'ECHO DE LYON du
13 Janvier (48)

PAE

GUSTAVE IV1AOÉ

Ancien chef du service de la Sûreté

M'adressent à Yoirbo :
— Vous sentez-vous en état de répon-

dre à mes questions et voulez-vous que
nous examinions ensemble les objets
saisis à votre domicile ?

_ Je suis encore bien faible, répondit-
il mais je puiserai dans ma volonté et
mon énergie la force nécessaire. Ne re-
tardez pas cet entretien. La réflexion
pourrait bien me faire rétracter les pre-
miers a"eux que je vous ai faits là -bas;
.dans la chambre,

J'ouvris la malle apportée la veille de
iaïue Lamartine, et je lui en montrai le

contenu.
, _ Yoyez le résultat de ma perquisi-
tion- rien n'y manque, pas même les
titres italiens de Bodasse, que vous
aviez si habilement submerges dans un

.fût de vin. „ , „.,, ,, ,
—i Qui diable vous a donne 1 jdee-a al-

ler les chercher là?
 --C'est en vérifiant la provenance des >

deux pièces de vin que vous aviez re-
mues, au grand étonnement de votre con- I

cierge ; vous me demandiez des preuves
matérielles : je crois qu'elles abondent,
maintenant.

— Oui, je le vois ; aussi je vais tout
vous dire; mais à condition que vous
me permettiez d'adresser à ma femme
une lettre, dont vous prendrez d'abord
connaissance.

— J'y consens... Mettez-vous devant
cette table. Il y a là plumes, encre, pa-
pier, enveloppes...

Quelques minutes après, Yoirbo me
montrait, la lettre qu'il venait d'écrire.
Elle était ainsi conçue :

28 février 1869.
« Àdélia,

« Depuis hier, je n'ai plus l'usage de
la parole... Ne vous désespérez pas.
Jeudi prochain, vous saurez toute la
vérité. Ne prenez, d'ici-là, aucune déter-
mination. Votre honneur l'exige. Par-
donnez-moi pour les ennuis que je vous
cause, et attendez, pour juger votre
mari, qui vous aime. »

« Pierre YOIRBO. »

La lecture de cette lettre terminée, je
la plaçai sous enveloppe, et je donnai
l'ordre au garçon de bureau de la porter
à son adresse. Voirbo me remercia, sin-
cèrement cette fois.

— J'ai tenu ma promesse, à vous de
tenir la vôtre. Faites-moi connaître qui
vous êtes, car jusqu'ici votre indivi-
dualité est restée mystérieuse.

. —- Voirbo n'est pas mon nom, et je
ne vous dirai pas encore comment je
m'appelle... plus tard, nous verrons, .le
guis un enfant naturel; cependant je
cornais mon père, et je vous avoue que
je n'en sïî ft I&6 fier. Tout le monde, y-

compris ma femme, me croit orphelin ;
mes parents existent... Je vois quelque-
fois ma mère.., je lui viens en aide, car
elle est pauvre et âgée, et puis... la mal-
heureuse femme m'adore, malgré tous
mes défauts... Moi aussi, je l'aime !

Mon père est un méchant homme. En-
fant, il me battait souvent; adulte, il'
me frappait encore avec brutalité, et
parfois dans ses moments de colère con-
tre moi, me montrant son poing serré,
il me disait : « Toi... tu périras de ma
main ! » Je souhaite que vous ne sachiez
jamais le sens exact de ces terribles pa-
roles. Au fond, il avait raison ; j'étais
un mauvais sujet. Ne voulant pas mou-
rir de sa main, je cherchais à le tuer;
mais, devinant sans doute mes pensées,
il se tenait sur ses gardes.

Je quittai la maison la rage dans l'âme
et la haine au cœur. Aujourd'hui, je
hais encore mon père, autant et plus
qu'autrefois, à cause des souffrances
qu'il a fait endurer à ma pauvre mère,
et pour les mauvais traitements qu'il
m'a infligés dans mon enfance. Peut-
être est-il la cause de mon. malheur.

—- Porte t-il ie même nom que vous?
— Non, je vous ai dit que j'étais bâ-

tard... Mon père ne m'a pas reconnu ; il
ne m'a témoigné sa paternité que par
des coups.

— Vous pouvez alors me dire son
nom, puisqu'il n'est pas le vôtre.

— Je ne le puis, car vous le connais-
sez, Vous avez dû vous occuper de lui
dans une circonstance assez.., triste. Je
vous la rappellerai,., mais pas mainte-
nant,

— Qu'avez-vous fait en quittant la
maison de vos parents ? '

J'ai lutté pour l'existence, ©ù tout est
hasard et ficelles... J'ai cherché, sans
succès, à corriger la fortune par des
moyens plus ou moins avouables. J'é-
tais obscur et j'aurais voulu briller ; j'é-
tais pauvre et j'adorais la richesse.

Mon mariage avec M]le Rémondé m'au-
rait donné une modeste aisance et, peut-
être, à côté de cette femme vertueuse,
aurais-je pu me remettre au travail et
racheter mes fautes.

— Dites vos crimes.
— Mes crimes, vous avez raison, Que

voulez-vous?,., j'oublie parfois que je
suis un criminel. Gomme bien des scé-
lérats, j'ai voulu me ranger et faire sou-
che d'honnête homme. Il y en a qui y
parviennent, j'en connais... à moi, cela
ne m'a pas réussi.

Si Désiré, ce vieillard égoïste, m'avait
prêté les dix mille francs que je lui de-
mandais en suppliant, je ne l'aurais pas
tué, J'avais dit a la famille Piémondé
que je possédais cette somme... il fallut
la _ représenter ; mon mariage était à ce
prix. J'ai eu beau prier, implorer Bo-
dasse, rien n'a pu l'attendrir ; au con-
traire, il se moquait de moi, de mes
projets de mariage et de toutes les rai-
sons que j'invoquais; alors, je l'ai as-
sassiné 1

— Chez vous ?
— Vous en avez eu la preuve.
— Gomment l'avez- vous, attiré dans

votre chambre ?
— Le lundi 14 décembre, en sortant

du bain et après avoir diné ensemble au
restaurant de la rue Gré»oire-de-Tours,
je l'ai invité à venir prendre une tasse,
de thé chez moi . 11 m'a suivi sansdé-
gance. Il venait, du reste, souvent dans

ma chambre, non pour me voir, mais
dans l'espoir d'y rencontrer mes ou-
vrières.

Ce soir-là, je lui avais annoncé que
rna fiancée devait venir passer la soirée
avec une parente et pour mieux lui
faire croire qu'il y avait réception chez
moi, je l'avais quitté un instant, étant
au restaurant, et j'étais allé allumer des
bougies dans mon domicile ; puis.j'avais
relevé les jalousies de ma fenêtre pour
qu'il pût voir la lumière de la rue.

Ma décision était prise.
A peine entré dans la chambre, il s'as-

sit à côté de la tabie et me demanda
pourquoi je l'avais mystifié, puisqu'il
n'y avait personne.

Je lui répondis que ma fiancée allait
venir.

Puis, passant derrière lui sans qu'il
y prît garde, je m'emparai de l'un de
mes fers à repasser qui se trouvaient
sur l'établi... lenez. celui-là... et, sans
discussion, sans mot dire, je lui en por-
tai à l'improvisteun coup violent sur le
crâne.

Il ne fit même pas ouf. Sa tête s'in-
2li.ua sur la table, ses bras pendirent
inertes. J'étais étonné et satisfait démon
adresse et de ma vigueur.

Aussitôt, soufflant les lumières, j'ou-
vris la fenêtre et je baissai les jalousies.
Dans le silence et l'obscurité, j'écoutais
s'il bougeait. Je n'entendais rien... que
le sang tombant goutte à goutte sur le
sol. Ge toc, toe..% tae monotone me don*
nait le frisson.

Cependant j'écoutais encore, j'écoutais
toujours. Tout à coup, j'entendis, un,
gros soupir et comme un cfaquement d§.
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la chaise, Désiré remuait... il n'était pas
mort! S'il allait crier t.. .

Celle pensée me rendit toute ra nré-
sence d'esprit. v

Rallumant une petite lampe, je vis
que le corps avait fait un mouvement
de cote; il vivait ! Il n'était certainement
plus en état de crier... d'appeler au se-
cours ; mais son agonie.pourrait se pro-
longer, et... je ne voulais pas le voir
soutirir longtemps. Je pris un rasoir, je
m approchai par derrière et. je passai ma
main sou.s le menton de... mou ex-ami.
bous ma pression, sa tête se releva et
pencha en arrière. La lampe éclairait ea
plein son visage couvert de sang- se*
yeux ronds brillaient encore, ils se fixè-
rent une seconde sur la lame du rasoir
que je tenais ouvert au-dessus de lui, et
prirent subitement une expression de
terreur,., mon cœur battait... Il fallait
en finir !...

Gomme fait un barbier pour raser un
client, j appuyai le tranchant du rasoir
auçqessQus, de. la pomme d'Adam, à la
naissance de la barbe ; fout en pressant
vigoureusement, je lirai la lame de gau-
che a droite, Elle disparut entièrement
aaus les chairs ; la tête retomba inerte
sur le dossier de la chaise. Du premier
coup j avais tranché l'artère carotide et
Je larynx. Un râle et le dernier souffle
de Désire passèrent par l'ouverture que
je venais de faire, Un bouillonnement
de sang jaillit aussitôt et retomba ea
partie sur- un sucrier qui était resta dé-
couvert sur la table.

(A sui-&r0.)


